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MÉMOIRE 


SUR 

HERCULE ET GÉRYON. 


Les travaux et les aventures d'Hercule sont souvent repro- 
duits sur les vases peints. Quoique les monuments connus qui 
représentent les douze travaux du héros thébain soient encore 
peu nombreux , on sait que les artistes de l’antiquité se plai- 
saient à figurer des faits isolés tirés des Héracléides. Depuis 
les fouilles de la nécropole de Vulci qui ont mis au jour tant 
de sujets nouveaux , plusieurs épisodes des mythes relatifs 
à Hercule , restés inconnus jusqu’alors sur les monuments, 
ou des répétitions avec des variantes curieuses de faits déjà 
expliqués, sont venus accroitre le domaine de la science. La 
plupart des vases ornés de peintures où Hercule intervient , 
offrent des figures tracées en noir sur fond jaune. Il y a peu 
d’années encore, on ne connaissait guère qu’un très-petit 
nombre de peintures qui eussent pour sujet le combat d’Her- 
cule avec Géryon. I.es fouilles entreprises en Elrurie ont 
multiplié ces sortes de compositions au point qu’il n’y a 
guère que deux autres travaux d’Hercule , te lion de ÎNémée 
et le sanglier d’Érymanlhe qui soient restés plus communs 
que la victoire remportée sur Géryon. 

En 1813, quand M. Millingen publiait son ouvrage sur 
les Vases grecs , cet archéologue ne connaissait qu’une seule 
peinture relative au mythe de Géryon; aussi s’empressa-t-il 
de la publier (1) comme un sujet entièrement nouveau sur 
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les vases peints. On trouve pourtant déjà un vase à figures 
noires, (qui du reste n’a jamais été publié), dans le Recueil 
de Dessins inédits , faits d’après des peintures de Vases . 
recueil formé par Millin, et qui est conservé à la Bibliothèque 
Royale à Paris. Ce n’est que dans le savant Rapport sur les 
Vases de Vulci de M. le professeur Ed. Gerhard (1) qu’on 
lit les premières indications sur les peintures, découvertes 
dans ces dernières années, où figure la lutte d'Hercule avec 
Géryon. Toutefois, malgré l’accroissement prodigieux des 
monuments de l’art céramographique en général et du sujet 
de Géryon en particulier, les vases qui se rapportent à ce 
mythe sont restés presque tous inédits ; le mythe même a été 
peu étudié; et à l’exception de quelques remarques de Vis- 
conli (2) et des recherches de MM. Creuzer (3), K. O. Mul- 
ler ( A ) et Jacobs (5) , qui n’ont examiné qu’une partie des 
traditions relatives à Géryon , aucun savant n’a entrepris de 
traiter à fond les questions pleines d'intérêt qui se rattachent 
à ce mythe. 

Afin de mettre un certain ordre dans ce travail , j’ai cru 
devoir le diviser en trois parties, 1*. La description de tous 
les monuments antiques qui montrent le combat d' Hercule 
et de Géryon ; 2". L'exposé du mythe; 3°. Un essai d’in- 
terprétation. 


(1) Not. 3G8. Cf. Bull, de l' Inst. arch. 1830, p. 4. 

(2) Mus. Pin dent . , tom. II, p. 53 et suiv 46. Milan. 

(3) Symbolique , tradui t, française de M. Guiguiaut , ton). II, p. 109 et 
luiT. 

(4) Die Dorier, I , S. 422 folg. 

(&) Bibliolhch derwlten /.itcrutur unJ Kunsl herausgegeben von Tychsen 
und Heeren , Slürk X, S. 48 folg. 
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I. D ESC R! PT 10 H DES MORCMERT8 QUI REPRÉSElUTEIi T GÉRYON. 

Le combat d’Hercule et de Géryon avait été représenté sur 
trois monuments célèbres de la Grèce, le trône d’Amyclae (1), 
le coffre de Cvpsélus (2) et le portique du temple de Jupiter 
à Olympie (3). Ce même exploit du béros tbébain figurait 
probablement aussi dans les tympans du temple d'Hercule 
Promacbus à Tbébes. Pausanias (4) ne désigne pas, dans la 
description de ce temple, lousles travaux d'Hercule. Il est 
permis cependant de croire que Praxitèle, qui avait exécuté 
les sculptures des tympans , n'avait pas omis le combat contre 
Géryon, par la raison que Pausanias a soin d'indiquer ceux 
des douze travaux qui ne s’y voyaient pas. Sur le coffre de 
Cypsélus, Géryon avait été représenté sous la forme d'un triple 
guerrier, forme qui parait avoir été le plus généralement adop- 
tée par les artistes anciens (5), comme on peut en juger par 
les monuments qui sont parvenus jusqu'à nous. 

D’après ce que je viens de faire observer à l’égard des exploits 
d'Hercule en général qui décorent surtout les vases à figures 
noires , il est tout naturel que les représentations de la lutte 
d’Herculeet de Géryon soient beaucoup plus nombreuses dans 
celte classe de vases que dans celle des vases à figures rouges. 
La plupart de ces compositions à figures noires paraissent avoir 
été exécutées d’après un tyjie unique, sans doute très-célèbre 
dans l'antiquité; des détails accessoires qui méritent de fixer 
notre attention , ou bien l’adjonction de personnages secon- 
daires, répandent quelque variété dans ces scènes. On possède 
aujourd'hui le combat d’Hercule contre le triple roi de l’ibérie 


(1) Pau». III, 18, 7. Kit ’HpciJtxÂc rnpuôrou i httûtti. Pré* de ce sujet 
«liait représenté le combat de Bellérnphon conlre la Chimère 

(5) Paus. V, 19, i . Ksti'HfetxxIsuf ô a-pic *•) atv *rp»î« /i itfftf r»fttirn t 

tirir «AARfcoïc Tpo{»^c/x*t6i. 

(3) Paus. V, 10, 2 K eu it'Eft/Bii* .rpiç r»pvov»v. 

(*) IX, 11, 4. 

(S) Cf, Lucian. Taxar. G?. 2(sv«>5ot?i< fût i ttutfit. 01 , irsT*» ?c i Tnfuittit 
• i ',f*r »»{ iv/uxvv ttju , tôt k mi 
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sur des monuments de plusieurs espèces. Ce sujet est tracé 
sur des vases qui , s’ils ne remontent pas à la premièie époque 
de l’art céramographique , révèlent du moins des imitations 
assez anciennes de types d’un art bien antérieur. On a un 
nombre considérable de vases à figures noires de la seconde 
manière où l’archaïsme se fait moins sentir; un seul monu- 
ment, (c’est la coupe de Canino que nous publions), appar- 
tient à la belle époque de l’art grec, antérieure au siècle 
d’Alexandre; enfin quelques vases qui ont du être exécutés 
vers le temps de la décadence des arts dans la Grande-Grèce 
montrent encore le combat d’ Hercule et de Gérvon. Une 
autre classe de monuments est celle des bas-reliefs ; tous sont 
de l’époque romaine ; Géryon ne parait, à peu d’exceptions 
près , que sur le petit nombre de bas-reliefs qui représentent 
la suite complète des douze travaux d’Hercule. Enfin une seule 
médaille fort rare (voyez PI. c, 1838), offre le type du triple 
Géryon au revers d’Hercule qui le combat avec la massue. 

Quant à l'étendue, la richesse, la beauté graphique, le 
nombre des personnages qui prennent parta la lutte, parmi 
toutes les œuvres de l’antiquité qui retracent le combat d’Her- 
cule contre Géryon , aucune composition ne peut être mise en 
parallèle avec la scène qui se développe à l’extérieur de la 
magnifique cylix gravée sur nos PI. XVI et XVII. En effet, 
c’est une des plus grandes coupes qui existent dans les Musées 
de l’Europe. Son diamètre est d’environ quarante-deux cen- 
timètres. Le sujet qui v est figuré est d’une interprétation 
facile et incontestable. Mais ce qui ajoute au prix de ce monu- 
ment ce sont les deux noms d’artistes, le potier et le peintre; 
le premier xaxtyaion , Chachrylion accompagné du verbe 
EnotESEN , le second ET ®r ONIOE , Euphronius , suivi du 
mot ErPA®XEN ; ces deux inscriptions sont tracées en noir 
autour du pied. D’un côté, à l’extérieur de la cylix on voit 
au centre Hercule , hetakaee , qui se précipite sur le triple 
Géryon. Le héros grec est barbu, couvert de la dépouille du 
lion et armé de la massue qu’il balance de la main droite; 
de la gauche il tient un arc et deux flèches. Géryon, 
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...TONE2 ( rétrograde ) est représenté sous la forme de trois 
guerriers dans la vigueur de l’âge, forme le plus souvent 
adoptée sur les monuments de l'art grec pour ce personnage 
triple. Les trois corps sont armés de toutes pièces; les mains 
brandissent des javelots Un des trois hoplites qui figurent le 
triple Géryon a déjà succombé; une flèche est entrée dans 
son œil droit. Quant aux emblèmes des trois boucliers ar- 
giens, on n’en aperçoit que deux, à savoir, un sanglier ailé en 
course, peint en rouge sur fond noir, et une sèche tracée en 
noir sur fond rouge. Entre les combattants est étendu le chien 
bicéphale Orthrus; il est renversé sur le dos et vient d’être 
transpercé d’une flèche ; une tête de serpent termine l’extré- 
mité de sa queue. Athéné, A0E...., qui est placée en arrière 
d’Hercule ne porte point l’égide ; la déesse est revêtue d’une 
tunique talaireet d’un léger péplus; scs armes consistent en un 
casque, une lance et un grand bouclier rond décoré de la tête 
de la Gorgone, vue de face , hideuse , avec la langue hors de la 
bouche et les cheveux entremêlés de serpents. Minerve se re- 
tourne vers lolas, tOAEOZ qui se présente sous la forme d’un 
hoplite barbu; ce compagnon habituel d’Hercule semble être le 
simple spectateur de la lutte sanglante qui se passe sous ses yeux. 
Aux pieds d’Iolas est étendu le berger Euiylion, eïpïtion. 
Celui-ci est vêtu d’une tunique courte et d'une nébride ; un 
piléus couvre sa tête. Le berger vient d’être atteint par une des 
flèches d’Iiercule; ou voit le sang jaillir de sa cuisse gauche. 
A l'extrémité opposée de la composition , à droite et derrière 
le triple Géryon , est une jeune fille qui semble, vouloir s’arra- 
cher les cheveux. Ce mouvement et la manière dont elle ac- 
court tout éplorée , en étendant la main gauche comme pour 
implorer la pitié d'Hercule, tout indique que cette jeune fille 
se trouve dans un rapport étroit avec Géryon. Aussi dans une 
autre occasion (1) , n’ai-je pas hésité de proposer pour cette 
jeune fille le nom d’ Érythia , et cela avec d’autant plus 
de raison, il me semble, que d’une part Erythia est le nom 
que les mylhographes assignent à la fille de Géryon (2), et que 

(1) Ont. étrusque, n° 81. 

(?) Pans. X, 17, 4} Sirph. DjbidI. D'atilrcs mettent EijlUia 
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de l’autre c’est également le nom de la localité dans laquelle 
se passe la scène de la lutte d’Ilercule avec le souverain de ta 
Péninsule hispanique (1). Érvthia est le seul personnage, avec 
le chien Orlhrus, qui, dans ce tableau, ne soit pas accompagné 
d’une inscription. Quant au palmier (2) qui est placé derrière 

ail nombre de* Hcspéridea, fille* d’Atlas. Apnllod. II , 5, 11} Schol. ad 
Apoll. Rho 1. Argon. IV, 1399. Ou bien encore Érylhia est une des Océa- 
nides. Enstatli. ail Homcr. /Hait. H, p. G72. 

(1) Hrsiod. 7'fteognn. 590} Apollod. II, 5, 10. 

(2) Le palmier croit sur le sol de la Péninsule hispanique depuis un temps 
immémorial Ou le trouve aujourd’hui dans l'Espagne méridionale et dans le 
Portugal. Si l’espère (le palmier Phoenix), qui cit la même que celle de 
l'Afrique septentrionale, n’est point indigène, on peut faire remonter du» 
moins jusqu'au temps de la domination des Carthaginois en Espagne l'intro- 
duction de cet arbre dans la Bétique. Ainsi le paltniur devait y prospérer à 
l’époque des colonies et des etablissements grecs. Toutefois, ce n’est qu’à 
dater de la conquête romaine que nous avons des données positives sur l'eiis- 
tence du palmier dans Tlbérie et notamment dans la Bétique. Avant la 
bataille de Munda, César ayant fait couper le bois nécessaire à la construc- 
tion des baraques de son camp, parmi les autres arbres on trouva un palmier , 
que le dictateur ordonna de conserver comme un présage de la victoire. 
(Snelon. in August. XCIV, 19. Apnd Mundam D. Julius castris tocum ca- 
ptent, cum syfv.tm raderet, arborem pal mer repertam, con servit ri, ut ont en 
vicloriœ, jus fit. Cf. Dion. Cass. XL1II, 41.) Il c»t probable que les Romains 
auraient rencontré un plus grand nombre de palmiers, si le jeune Pompée, 
pour assurer la défense de la ville d'Ursao, n'avait pas fait couper et trans- 
porter dans la place tout le bois des environs. (Cwsar, de Bello Hispan. , 41.) 
Quoi qu’il eu soit, le palmier était si peu rare dans la Péninsule au premier 
siècle de notre ère, que Columelle (de fie rustica , V, 5, 16) rapporte que son 
oncle, le plus riche fermier de la Relique, couvrait ses vignes de branches 
de palmier au commencement de la canicule , afin de les garantir des effets 
pernicieux du vent qu’on appcllait dans le pays le y allume • L'tle de Patau t, 
une des Baléares (Strab. III , p. 1 67 ; Porap. Mcl. II , 7; Plin. H. N. III, 6, 1 1), 
tirait sans doute son nom des palmiers qui y croissaient. Sous la domina- 
tion des Arabes il est question de forêts de palmiers , surtout dans le midi 
de l’Espagne. La liste des impôts perçus par les Khalifes nousprouve que, 
de leur temps, la culture du palmier se propageait chaque jour davantage. 
Un impôt de huit dirhems avait été établi sur les palmiers. Il est curieux 
d’apprendre que les Arabes ne considéraient pas le palmier comme indigène 
sur le sol de l’Espagne» C’est ce qui résulte d’un fameux morceau de poésie 
sur les palmiers d’Abdcl-Rhaman I er . L’Orientaliste espagnol Coude nous a 
transmis , dans sa compilation de manuscrits arabes, des vers du Khalife sur 
ses palmiers de Cordouc. ( Voyex Rosscuw Saint-Hilaire, Histoire tf Es- 
pagne , ton*. II , p 509. ) Ces vers ont fait croire à l'auteur de la nouvelle 
Histoire d Espagne que nous venons de citer ( tom. H , p. 222) que le premier 
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Krvlhia , il doit également faire allusion à la localité ( ’E /«lu», 
l’ile rouge ) , et rappeler la Phénicie, pays d’où étaient partis les 
premiers fondateurs de Gadira, les Tyriens, qui bâtirent le 
temple d’Hercule dans une des iles de Gadès (1). 

Le revers de la vaste composition que nous venons de dé- 
crire nous montre les troupeaux de Gérvon emmenés par 
quatre des compagnons d'Hercule. Un grand arbre qui uous 
parait être le ou olivier sauvage (2), étend ses rameaux 

au-dessus de la scène. Au milieu du troupeau on distingue un 
seul taureau qui marche accompagné de cinq génisses. Un 
triple nœud s’observe aux queues de ces animaux , particula- 
rité qui se retrouve au taureau représenté sur les médailles 
de Siris (3). Les quatre guerriers qui conduisent les bœufs de 
Géryon ont une armure complète ; les boucliers, tous argiens, 
ont pour emblèmes uu coq, un cantbare et un lion; le qua- 
trième est en partie caché par le troupeau. Ces symboles peu- 
vent être considérés comme des armes parlantes qui servent 
à indiquer les noms des trois hoplites figurés dans ce tableau. 
L'un dont le bouclier a pour symbole un coq ( «'xniyw ) peut 
recevoir le nom d ' Aleclryon , Aleclor ou Électryon (-4). Le 


palmier introduit sur le sol de 11 lier ic avait été plante' par Abdel - Rha- 
inan l* r , tandis qu’ils n’expriment autre cliose que la surprise éprouvée par 
le Khalife en voyant mûrir les dattes dans un pays où le palmier a été im- 
porté de contrées plus chaudes. Les passages allégués plus haut prouvent 
d’une manière péremptoire que le palmier croissait en Espagne dés avant 
l’ère chrétienne. On peut même croire que l’importation de cet arbre sur 
le sol de la Péninsule, si elle n’appartient pas aux Tyriens eux-mêmes, 
doit du moins être attribuée aux Carthaginois. — C’est à l'obligeance de 
M. le vicomte de Santarcra que je dois les détails pleins d’intérêt de cette note. 

(1) Gadés ou Gadira fut fondée par les Tyriens. ( Strah. III, p. 169.) Selon 
Velleius Paterculus (I , 2) Gadira avait été b.ltie en même temps quTJ tique, 
dont la fondation est antérieure de 287 ans à celle de Carthage. Cf. Plin. 
//. N. IV, 22, 36; Pomp. Mel., III, 6, et Hceren , de la Politique et *lu 
Commerce des peuples anciens , tom. Il, p. 62 et sniv. 

(2) L’ile d’Érythia ou de Gadira portait également le nom de CoUnusa , 
sans doute à cause de l’abondance des oliviers sauvages qui y croissaient. 
Eustath. ad Dionys. Perieg. 451 $ Tzelz. ad Lycophr. Cussamlr ., 649. 

(3) Cf. duc de Luynes, Nouvelles Annales , 1, p. 392, note 4. 

(4) Cf. Électryon , père d'Alcmène, qui fait la guerre aux Téléboens. 
Apollod. II, 4, 5. 
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second qui se caractérise par le cantliare sera Cantharus (1), 
el le troisième portera le nom de Léon ou Antiléon(%), ou un 
autre nom analogue, à cause du lion peint sur son bouclier. On 
verra dans la dernière partie de ce travail que ces symboles 
ont un rapport étroit avec le sujet, et que ce n'est pas sans 
motif que l'artiste à qui on doit celte peinture les a choisis 
pour désigner les héros, compagnons d’Hercule. 

L’intérieur du la cylix de Canino est enduit d’un émail 
rouge, à l’exception du milieu où se trouve peint en rouge 
sur fond noir, suivant le procédé ordinaire, un jeune cavalier 
coiffé de la causia , chaussé de bottines de fourrure el revêtu 
d’une tunique courte et d’un petit manteau richement brodé. 
Autour de ce cavalier on lit le nom du donataire à qui le 
vase avait été destiné : AEArro.... kaaox, nom qui se 
trouve répété à l’extérieur sur les deux faces de la coupe. 
De plus on lit l’acclamation HO IlAIï KAAOZ du coté où 
sont représentés les bœufs. 

Si, sous le rapport de l’art, la cvlix de Canino tient sans 
contredit le premier rang parmi les représentations relatives 
à Géryon , quelques amphores pourtant montrent le même 
sujet traité dans un style beaucoup plus ancien. Quoique ces 
vases accusent dans la disposition des figures, dans la roideur 
des poses et dans plusieurs des détails des traces évidentes 
d’une époque assez reculée, on ne peut nier néanmoins que, 
malgré cette tendance à l’archaïsme , l’habileté d’une main 
exercée ne se fasse sentir dans les mouvements des bras et 
des jambes , et même dans des figures entières dessinées avec 
une hardiesse qui s’éloigne beaucoup des formes roides et 
droites, caractères essentiels des produits de l’art primitif. Cette 
affectation d’archaïsme n’est donc qu’apparente, et on s’abu- 
serait si l’on regardait ces vases comme appartenant à la pre- 
mière époque de la peinture sur argile.(3). Ou doit, je pense , 


(1) Cf. le savant article de M. Lenormant sur le licros Cantharus , dans 
les Annales de l'/nsl. arch. IV, 311 et suir. 

(î) Fils d’Hcrculc et de Procris. Apollod. II, 7, 8. 

(3) L‘* xamen attentif de ces |irintures confirme ce que je viens d’avancer 
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toute réflexion faite, considérer ees amphores comme les pro- 
duits d’une fabrique bien postérieure aux plus anciennes pein- 
tures que nous connaissons, par exemple, au célèbre vase de 
la chasse de Thersandre , publié par Dodwell (1). Ces vases, 
toujours enrichis d’inscriptions en caractères paléographiques, 
doivent se placer naturellement à la tète des vases à figures 
noires. Nous diviserons en trois catégories les vases relatifs 
au mythe de Géryon : 1°. Un grand nombre de vases à 
figures noires sur fond jaune ou blanc, avec affectation plus 
ou moins prononcée d’archaïsme; 2°. La cylix de Caninoqui 
est l’exemple unique jusqu’à ce jour d’une peinture de la 
belle époque , à figures rouges ; 3°. Enfin , deux vases de 
l’art arrivé à sa décadence, à figures jaunes. On connaît 
aussi quelques représentations des bœufs emmenés par 
Hercule, après avoir vaincu Géryon. Nous en parlerons 
après la description des peintures et des bas-reliefs qui mon- 
trent la lutte. 

I. On connaît deux amphores de style archaïque avec 
inscriptions tracées en caractères d’une forme très-ancienne. 
Toutes deux sont inédites. La première fait partie de la col- 
lection de RI. le duc de Luynes (2). Hercule , hepakaez, 
armé d'une cuirasse et couvert de la peau du lion, décoche 
des flèches contre Géry on qui porte ici le nom de Garylionès , 
rAPTPONES (vie, rétrograde). Leroi d'Erythia est représenté 
avec trois tètes et six bras qui sortent d’un seul corps et sont 
portés sur deux jambes. Il se jette avec impétuosité sur Her- 
cule en l’attaquant à coups de lance. Deux grandes ailes 
recoquillées se rattachent au dos de Géryon , particularité qui 
avait été constatée par Slésichore, dans un poème intitulé 

ici contrairement à mes propres observations, qui m’avaient d'abord porte 
à regarder ces vases comme sortis d’une des fabriques les plus anciennes. 
Voyez mon Cal. de la collection Magnnncour , p. 29. 

(IJ Classical Tour, tom. H, p. 197. 

(î) Voyez mon Cal. Magnnncour , n« 38. Cf. la desciiption de ce vase 
donnée par M- Hirt, dans les Ann. de l’tnst. arth. V, p. Î31 ; Gerhard , 
ftapp. yole., n. 368. 
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Gcryonis (1). Quant aux trois boucliers, ils sont argiens ; un 
oiseau de proie [ , rfitfxn ou *f<n (2)] est peint sur celui 
dont on voit l'extérieur. Aux pieds des combattants est étendu 
le berger Eurytion, etpttion dont le corps est percé de 
flèches. Près du berger git le chien Orthrus qui n'a dans cette 
peinturo qu'une seule tète. Enfin en arrière d'Hercule est U 
déesse Athéné, aqenaie, debout et armée d’une lance ; son 
attitude roide , les jambes serrées dans une étroite tunique 
qui descend jusqu'à ses pieds, tout dans la pose de la déesse 
rappelle les anciens bréias , et contraste singulièrement avec 
la souplesse qui se fait sentir dans les mouvements animés 
d’Hercule. Une égide hérissée de nombreux serpents couvre 
la poitrine d'Athéné. Près d’elle on remarque les troupeaux 
de Géryon ; quatre génisses rehaussées de couleur pourpre 
selon l’expression d’Apollodore (3) ), et un taureau 
tout blanc à leur tête. Au revers est peint un quadrige vu de 
face; l’aurige qui le monte est armé d’un casque dont la 
visière est abaissée. On n’aperçoit que la tête de cet hoplite, 
l’artiste, pour éviter trop de confusion dans le dessin, n’avant 
pas osé indiquer le reste du corps qui aurait pu se confondre 
avec la caisse du char et les tètes des chevaux (4). De chaque 
côté du quadrige volent, dans une direction opposée, et se 
tournant le dos, deux grands oiseaux de proie. 

La seconde amphore du style le plus archaïque appartient 
à M. Millingen (5), chez qui j’ai eu occasion de l’examiner à 

(1) Atp. Scliol. ad Hcsiod. Iheognn. 287 et Fragm. , p. 14 , ed. Suclifort. 
Cf. sur la Geryonis de Stésichorc , Atlien. XI, p. 469, E; Pau». VIII, 3, I. 

(2) L’étude des emblèmes figurés sur les boucliers de Géryon nous occu- 
pera dans la troisième partie de ce travail- L’oiseau de proie est un des plus 
importants, parce qu'il se retrouve sur une foule de monuments. Je tâcherai 
de démontrer que les trois noms que je propose ioi «ont également convena- 
bles et rentrent tous dans les idées religieuses qui se rattachent au person- 
nage de Géryon. 

(3) II, 5, 10. 

(4) J’ai peut-être eu tort de désigner ( Cat. Magnoncnur n # 38 ) cet aurige 
sous le nom d'/o/vu. Le char peut ne pas être relui d'Hercule ; et il est 
possible qu'on ne doive voir ici que le char du dieu tellurique et igné qui 
réside an centre de la terre. 

(5) Cf. mon Cm. étrusque , n* 139, note 5. 
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Florence, en 1838. Hercule, HEPAKAEX , s'avance et saisit 
le cimier d'un des casques de Géryon , tandis que de la main 
droite il est sur le point de plonger son épée dans le corps de 
son ennemi. Le héros est revêtu d’une cuirasse faite de peau , 
au lieu d’être couvert comme d’habitude de la dépouille du 
lion. Sa tête est nue. Géryon, rEPTONEX ( rétrograde ), est 
un triple guerrier, c’est-à-dire qu’il a trois têtes, trois corps, 
mais seulement deux jambes. Des ailes se rattachent au dos du 
corps placé au milieu , comme sur l’amphore de la collection 
de M. le duc de Luynes ; les deux autres corps sont mourants 
et retombent l’un en arrière , l’autre aux pieds d’Hercule. 
Sur le bouclier argien de Géryon est peint l’oiseau de proie 
si commun sur les vases. Athéné, aoen a ie , se lient debout 
près d’Hercule ; la déesse ne porte pas d’attribut ; aucune arme 
ni offensive ni défensive ne la distingue; enfin son costume 
n’a rien de caractéristique, et si on la voyait isolée on ne pour- 
rait la reconnaître qu’à son nom tracé près d’elle. 

Au revers de cette scène on voit Persée, nEPXP.rx ( rétro- 
grade ) accompagné d 'Athéné, a®ënaie (rétrograde'). Les 
nymphes Naïades , N El A EX ( rétrograde ) s’avancent vers le 
héros argien , et viennent lui remettre les sandales ailées, 
le casque d’Hadès et la cibise pour aller combattre la Gor- 
gone. 

Après ces deux amphores , se rangent les autres vases à 
figures noires, de fabrique plus ou moins soignée, mais dont 
les échantillons abondent dans toutes les collections. Une 
belle amphore portant le nom de l’artiste Execias mérite une 
attention particulière. Ce vase inédit du cabinet Durand (t), 
se trouve aujourd’hui dans la collection de M. le baron Roger, 


(I) Voyc* mon Cal., n° 296. Cf. Cal. Magnnncoui -, n° 39. M. EH. Gerhard, 
dans une lettre dalre de Berlin , le 6 fe’vrier 1839, me commit nique la de» 
scription d'un très-beau vase qui a fait pnrlio du Musée du Prince deCanino ; 
ii n’en est pas fait mention dans le Happorto Colcente. C’est une amphore 
dionysiaque à figures noires, sur laquelle sont représentés Hercule, Céiyon 
et Eurjlion dans l'arrangement ordinaire; l'emblème du bouclier est la 
partie antérieure d’un taureau. Au revers on voit Hercule couché sur une 
cliné et accompagné de Mincive et de Mer<ure placés debout près de lui. 
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à Paris. Ici, Hercule , hepakaee, dans son costume ordi- 
naire, combat avec l’épée. Gcryon, rEPTONE.... est triple, 
comme sur la cylix de Canino. La tète de la Gorgone décore 
un des boucliers, landis que les deux autres sont cachés. Les 
trois casques qui arment les têtes sont variés de forme; l'un 
a un cimier bas, celui du second casque est très-élevé et le 
troisième double. Eurylius, ETPïTlOE (sic , rétrograde) a la 
tête traversée d’une flèche ; son corps gil aux pieds des com- 
battants. Le revers de cette amphore montre un quadrige, 
peut-être celui d’Hercule ; il est monté par un hoplite nommé 
Anchippus , ANXinos (sic), accompagné de son aurige. Les 
chevaux portent les nomsde EEMO s(relix>grade), ÜYPOKOME, 
kaaikome (1) et kaai<popa. Au-dessus de l’attelage vole 
une sirène sous la forme d’un oiseau à tête humaine, sym- 
bole éminemment funèbre et que l’on peut considérer comme 
l’âme deGéryon qui vient de s’échapper de son triple corps (2). 

Quant aux autres vases à figures noires, il serait inutile 
d’en donner ici une description détaillée. L’indication des 
variantes les plus curieuses dans les symboles ou dans les 
attributs , suffira pour les recherches que nous nous sommes 
proposées. Ainsi, outre les symboles peints sur les boucliers 
de Géryon que j’ai déjà eu occasion de signaler, on trouve 
encore une tête de sanglier à quatre ailes (3), la partie posté- 


(1) Le second K est remplacé par un koph. 

(2) L'Ame figure tantôt sous la forme d'un génie ailé comme dans les 
représentations d' Alcyonèe tué par Hercule ( / Inn . de l'/nst. arch. V, p. 311) 
ou dans les scènes de la psyrhostasie ( Millin , K asc j peints , I , pl. xix); tan- 
tôt sous la forme de petits guerriers, comme dans d'autres scènes de la psy- 
chostasie {Man. inéd. de l'/nst. arch. II, pl. x. b), dans les peintures où 
Achille traîne le corps d'Hector autour du tombeau dePatroclc ( Raoul-Ro 
chctle. Mon. inéd. pl. xvii et xvm ; Cat. du prince de Canino , n*527, pu SI j 
Panofka, Recherches sur les noms des vases grecs , p. 41), et dam des 
combats ( Cat. Durand , n° 300). L’Ame figure sous la forme d'une sirène 
dans la peinture qui représente la mort de Procris (d'Hancarvillc, IL pl. cxxvi; 
Millingco , Ane. uned. mon. pl. xiv ). Très-souvent l'Ame est représentée 
sous la forme d'un oiseau. Voyez Ph. Lebas , Mon. d'antiquité figurée , p. 1 hO. 
Cf. ce que j’ai dit dans mon Cat. étrusque, n° 130. 

(3) Cat. Durand, n* 204. Revers, sujet bachique. Ce vase fait partie de 
la collection de M. le comte de Pourtalès. 
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rieurc d’un cheval , peinte en blanc (1), une guirlande de 
lierre (2) , un astre rayonnant (3), trois globules (4), un ser- 
pent (5), un trépied (6), la partie anterieure d’un taureau (7), 
une massue (8), un oiseau de proie, dans le bec duquel on 
voit un serpent (9), enfin un serpent , un trépied et trois glo- 
bules sur les trois boucliers visibles à l’extérieur d’un lécythus 
du Musée de Berlin (10). Le plus souvent, Hercule combat 
avec l’épée (1 1) , quelquefois avec la massue (12), ou avec 
l’arc (13). Le berger Eurylion et le chien Orthrus ne figurent 
pas toujours parmi les acteurs de cette scène; au contraire, le 
chien ne paraît que sur le moins grand nombre de vases dé- 
couverts jusqu’à ce jour, tandis qu’Eurytion ne manque que 

(1) Cal. Durand, n* 295. Revers , sujet bachique. Au Muse'e Britannique. 

(2) Cal. étrusque , n® 124. Revers, Médée ressuscitant le bélier. Au Musée 
Britannique. 

(3) Cat. étrusque , n° 139. Revers, Agamemnon assis entre plusieurs chefs 
de l'armée grecque. Au Musée Britannique. Un second , de la collection de 
M. Panckoucke. Revers, Thésée et le Minotaurc. Un troisième, vu par 
M. Gerhard en 1825 dans un magasin d'antiquités à Naples. Un quatrième. 
Revers, sujet bachique. 

(4) Dessin inédit du Recueil de Millin. 

(5) Chez Dcpolclti à Rome. Revers, satyres ithy phalliques qui enlèvent de» 
femmes, composition analogue à celle d’un vase que j’ai décrit dans mon 
Cal. Durand , n° 95. Je dois la connaissance de ce dessin à l'obligeance de 
M. Raoul-Rochette. 

(6) Cité par M. Gerhard dans une lettre adressée à l’auteur. Revers, 
Hercule et le lion. Un autre de la collection de MM. Campanari. Revers, 
sujet bachique. 

(7) Voyez supra, p. 13, note. 

(8) Vase appartenant à M. Millingen. 11 paraît que ce symbole n’est pas 
bien déterminé ; ce pourrait être un fruit. 

(9) Cat. Durand, n® 297. Revers, quadrige. Au Musée Britannique. 

(10) Gerhard , Ncuerworbcne ant. Denkmœler des Muséums zu Berlin , 
n® 1592. 

(11) Vase de style archaïque appartenant à M. Millingen. Voyez supra , 
p. 13. Vase de la collection de M. le baron Roger. , Voyez 'Cal. Durand, 
n* 296 , et Cat. Magnoncour, n® 39. Cf. Cat. Durand, n®* 294 , 295 et 297 ; 
Cat. étrusque , n®* 124 et 139. 

(12) Cylix de Canino. Voyoz pl. XVI et XVII. 

(13) Cylix de Canino. Amphore de style archaïque de la collection de M. Ic 
duc de Luynes. 
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rarement. Tantôt Ortlirus a deux têtes (1), tel qu’il se trouve 
décrit par les mylliograplies (2) , tantôt il n'en a qu’une 
seule (3). Très-souvent, Minerve et quelquefois aussi Mer- 
cure assistent à la scène du combat. Sur le vase du Recueil de 
Dessins inédits de Millin (4) , cité au commencement de cet 
article, et qui parait être un lécythus, on remarque une 
femme sans attributs près de chacun des deux antagonistes. 
Dans l’une nous n’hésitons pas à reconnaître Minerve, puis- 
que nous avons déjà vu la déesse .se présenter sous une forme 
analogue sur l’amphore archaïque de M. Millingen (5) ; quant 
à l’autre ce doit être Êrylhia , comme sur la cylix de Canino. 
Derrière celle-ci est une colonne qui indique suffisamment 
la localité, Gadira étant située prés des colonnes d'Mer- 
cule (6). Cette particularité vient à l'appui de l’opinion que 
j’ai émise ailleurs (7) sur la nymphe locale. 

Quelquefois on remarque à la suite de Géryon un person- 
nage drapé, tantôt barbu, tantôt imberbe (8). La place assignée 
à ce personnage qui figure évidemment avec la même inten- 
tion qu’Érvthia doit le faire considérer comme unacolythe de 
Géryon. S’il s’agissait ici d’une localité habitée par des peu- 

(1) Le ehicn parait avec deux télés sur la cylix fie Canino et sur une 
amphore à figures noires dont j'ai vu le dessin entre les main» de M. Gerhard. 

(?) Apollod. II, 6, 10. 

(3) Avec une seule tête sur l’amphore, de style archaïque, de la collection 
de M. le duc de Luyncs. Sur une arnplioie à figures noires du Musée Britan- 
nique. Cat. Durand, n® 297. 

(4) Ce dessin porte dan» le Recueil le n» 890. 

(5) Cf. Minerve assistant ail combat d’Uereule et du Géryon , iur une 
amphore du Musée Britannique y la déesse n’est caractérisée que par la lance 
Cat. ctrusque, n w 139. Sur la coupe de Xéooclès, de la collection de M. le 
vicomte Beugnnt (Cat. Dormul, n® 65, cl Cnt. Bcugnot, n° 48), Minerve 
tient une couronne , et n’a aucun attribut qui puisse servir à la faire recon- 
naître Voyez Rnoul-Rorheltc, Man. inétl , pi. xlix, 1. 

(6) Cf. le savant article de M. Millingen dans les Annales de rinst. ut t/i,, 
V I , p. 335 et sniv. 

(7) Cat. étrusque, n® 81. 

(8) Sur un vase inédit qui appartient à M. Millingen, sur une amphore à 
ligures uoires de la Pinacothèque à Munich , et sur une autre de la collection 
de M. Panckoucke. 
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pies de race hellénique , on pourrait penser à la personnifica- 
tion du Démos. Mais celle personnification ne peut guère 
convenir à la colonie phénicienne de Gadès. Il est donc né- 
cessaire de chercher dans un autre ordre d’idées l’interpré- 
tation de ces figures accessoires. Le personnage drapé qui 
assiste à une scène mythologique peut souvent être con- 
sidéré comme le père du protagoniste, explication dont je 
me suis servi plus d’une fois dans mes travaux précédents (1). 
Mais dans les représentations du mythe de Géryon, le person- 
nage drapé est tantôt barbu, tantôt imberbe. Il est donc im- 
possible d’y reconnaître le père du roi ibéricn , Chrysaor. Il 
est vrai toutefois qu’on pourrait proposer le nom de Chrysaor 
pour l'homme barbu et celui de Norax pour l’éphèbe. Norax 
est fils d’Érythia, fille de Géryon et d’Hermès (2), et ceci 
pourrait, d’une cerlainemanière, servir à expliquer la présence 
d’Hermès du côté de Géryon sur une amphore à figures noires 
de la collection de MM. Campanari dont j’ai vu le dessin 
entre les mains de M. Gerhard, et sur une grande amphore 
du Musée de Berlin (3). Mais nous verrons plus bas que la 
présence d’Hermès près de Géryon s’explique d’une manière 
beaucoup plus satisfaisante. On pourrait encore reconnaître 
dans cet homme drapé, soit Menœtius pasteur d’Hadès, qui a 
des rapports avec Géryon (4), soit encore Eurytion, si on ne 
connaissait pas d’ailleurs le costume attribué à ce berger sur 
une foule de vases peints , et si , dans les peintures où l’on 
voit intervenir ces personnages drapés , Eurytion ne figurait 
pas. Or, quelquefois Eurytion et un homme drapé sont repré- 
sentés dans le même tableau. Quant à Menœtius , il semble 


(1) Voyez mon Cat. Durand , n° 233 : Ccphale et Dcion; n° 213 : Orithyic 
et Érechthce. Cf. Gcrbard , Merlin' s nntihe Bildwerke , n° 801, où je recon 
nais Europe et Phœnix. 

(2) Paus. X, 17 , 4. Eury tion est également (ils iïÉrjrihia et d'Arés. 
Apollod. II, b , 10, 

(3) Gerhard, Berlin s ont. Bildwerke , n° 1022. 

(4) Apollod. II, 5, 10. Menœtius Tient aTcrtir Géryon de l'attaque 
d’Herculr. 
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cjue son costume devrait se rapprocher de celui d’Eurylion, 
puisque ces deux personnages remplissent tous deux les mêmes 
fonctions, l’un auprès de Géryon , l’autre auprès d’Hadès. 
Sur un vase à figures noires, appartenant à M. Millin- 
gen , on le berger est étendu à terre, l’homme drapé placé 
en arrière de Géryon prend la fuite, tandis qu’un autre per- 
sonnage également drapé accompagne Hercule. Si dans ce 
dernier il est permis de reconnaître lolas , souvent figuré 
dans un costume analogue , l’acolythe de Géryon ne peut guère 
être considéré que comme le représentant du pays où se passe 
l’action, d’autant plus que souvent dans d’autres mythes, le 
père, la sœur, témoin Phœnix et Phœnicé , dans les repré- 
sentations de l’enlèvement d’Europe (1), indiquent en même 
temps le lieu de la scène et les liens de parenté qui existent 
entre le héros protagoniste et le personnage secondaire. C’est 
ce qui arrive dans le mythe de Thélis où Nérée intervient 
pour désigner la mer, et Chiron pour indiquer le mont Pé- 
lion (2), de même que la présence d’Érechlhéc ou de Gécrops, 
au moment de l’enlèvement d’Orilhyie sert à rappeler l’At- 
tique (3). Il sera donc permis de choisir entre le nom d'f/es- 
perus, représentant des pays occidentaux et celui d’ Êrythrus 
(le rouge), personnification, comme Érjrthia , des lieux où 
le soleil se couche , et cela avec d’autant plus de fondement 
qu’Érythrus est fils de Posidon et d’Amphiméduse (4) , et que 
Chrysaor, fils de Posidon , naît du cou de Méduse , décapitée 
par Persée (5). Le nom de Chrysaor (jc celui qui a 
un glaive d’or) fait allusion aussi bien que le nom d’Érythrus 
à la couleur jaune ou rouge du ciel frappé par les rayons du 
soleil; et comme il s’agit ici de V Ifespérie, une des dernières 

(I) Lenermant et de Witte, Élite Jet monuments céramographiques , 
pl. xxvii et xxvin , et p. 61 et 62. 

;2) Mon. inéd. publiés par l'hut. areh., 1, pl. xxxvti, et mon article dans 
les Annales de Clnst. areh., IV, p. 128. 

(3) Cat. Durand, n° 213 , et Cat. étrusque , n* 105. 

(4) Eustath. ad Homcr. lliad. B, p. 267. 

(5) Apollod. Il , 4, 2. 
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terres connues des aurions à l’occident , c'est le ciel rougi par 
l’astre qui descend sous l’horizon. Hespérus figurerait avec 
la meme intention ; il indiquerait le déclin du jour(l), et sa 
présence dans la lutte d’Hercule et de Géryon s’expliquerait 
par les mêmes idées qui ont fait placer Érythia derrière le per- 
sonnage triple. 

Pour clore la description des vases relatifs à Géryon qui 
forment la première classe, il me reste à dire quelques mots de 
la peinture que j’ai fait graver sur la PI. c, 1838. C’est 
un fragment curieux d'un amphorisque à figures noires de 
la collection de M. Panckoucke. On y reconnaît Hercule, 
hepakaes, qui, armé de la massue, combat Géryon, 
rEPT..,,, ( rétrograde ) figuré ici, non sous une forme triple 
mais sous celle d’un double guerrier (2). Un des boucliers 
montre deux dauphins peints en blanc (3), et ce dualisme des 
poissons correspond exactement à l’être double , de même que 
le trépied , les trois globules et d’autres symboles analogues sont 
en rapport avec le personnage triple. Le double Géryon n’est 
connu paraucune tradition mythologique. Mais il est tout à fait 
impossible que, sur le fragment de vase que je publie , un troi- 
sième corps ait été adhérent aux deux têtes qui subsistent 
encore; il n’y a aucune trace de jambes pour le troisième 
hoplite, et d’ailleurs la place manque pour le corps retombé 
en arrière tel que ce troisième corps est figuré sur la cylix de 
Canino ; une palmelte, en grande partie antique, se prolonge 
à partir de l'anse du vase jusque tout près du double Géryon. 
On ne doit donc pas hésiter à admettre une différence de con- 
ception dans cet être mythique, différence sur laquelle les 


(1) Cf. fJcspcrus sur la coupe des Juges infernaux de ma collection. Cut. 
Durand , n* 204. Là , Hesperus figure dans le mi'me costume que l'artiste a 
donne aux juges des enfers. bvirtfK est également un surnom d'Hadés dans 
Sophocle, QEilip. Tyran. 178. Cf. Schol. Remarques le voisinage d’Iladèset 
de Géryon dans le récit d’Apollodore, U, 6, 10. 

(2) Cf. Cat. Durand , n* 204, note 1. 

(3) La numismatique de Gadcs offre le plus souvent deux poissons ac- 
compagnés d’autres symboles tels que le croissant de Ja lune ou un astre 
rayonnant. Mionnct, I, p. 13. Cf. Gcscnius. Mon. Phan. , pl. XL. 
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mvthographes qui sont parvenus jusqu'à nous ont gardé le 
silence, et qui ne nous est révélée que par les monuments (I). 

II. La seconde catégorie que nous avons reconnue dans 
les vases peints où figure le mythe de l’expédition d’Hercule 
en Ibérie , se réduit à la cylix de Canino dont nous avons déjà 
donné une description détaillée. Je passe donc à la troisième 
classe, celle des vases de la décadence de l’art. 

III. Le double Géryon ne se présente pas uniquement sur 
le fragment de vase de la collection de M. Panckoucke ; on 
le retrouve encore sur une grande amphore à volutes du 
Musée de Berlin (2). Ce vase de fabrique apulienne à figures 
jaunes, montre sur le col au-dessus d’une grande composi- 
tion qui représente la chasse du sanglier de Calydon (3), 
Hercule, nu et imberbe, qui vient d'assommer avec sa massue 
le double Géryon, figuré sous la forme de deux guerriers cas- 
qués. Le héros ibérien est déjà renversé aux pieds de son anta- 
goniste , et cependant il s’efforce encore de se défendre avec 
une de ses lances. Nike revêtue d’une tunique talaire , vole 
au-dessus de Géryon et apporte à Hercule une couronne et 
une bandelette. A droite de ce groupe , près de Géryon , est 
Hermès appuyé contre un rocher ; le dieu est imberbe et 
revêtu d’une chlamyde; le pétase et le caducée complètent ses 
attributs. A gauche , à la suite d’Hercule , parait Minerve de- 
bout , caractérisée par l’égide , le casque, la lance et le bou- 
clier. De chaque côté de cette composition on voit un olivier 
sauvage ( urmr j. Rencontrer un olivier près de Minerve n’a 
rien d’insolite, puisqu'on sait que cet arbre était particulière- 
ment consacré à la déesse ; mais comme les deux oliviers sem- 
blent encadrer le tableau, il est naturel de voir dans ces arbres 

(I) Voyez te description de deux antres vases à ligures noires, représentant 
£fercu/e et Géryon, dans le Cat. de la collection Feoli , n°* 85 et 86, dé- 
crite par M. Secondiano Campanari. 

(î) Gerhard , Berlin s ant. BiUlwerke, n° 102? . 

(3) Au revers on voit Beilèrophon qui combat la Chimère ; plusieurs Ama- 
zones prennent part au combat et lancent des flèches contre le monstre. 
Cf. un sujet analogue dans les Mon. inéd. publiés par V Inst. arch. t II, pl. i. 
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un symbole local qui indique ici l'ile Cotinusa, de même que 
dans le grand olivier sauvage qui étend ses rameaux au-dessus 
des bœufs de Géryon sur la coupe deCanino. Quant à la place 
qu’Hermès occupe près de Géryon, ce n’est pas comme pro- 
tecteur ou suivant qu’il intervient; il ne Ggure là que 
comme psychopompe. C’est avec la même intention , et non 
comme époux d’Erythia, que sur une amphore à figures noires 
de la collection de MM. Campanari , le dieu est placé en 
arrière de Géryon comme attendant le moment où il pourra 
conduire son âme dans les demeures de Pluton. On peut com- 
parer d'ailleurs avec ces peintures les sujets de l’enlèvement 
de Proserpine, tant sur les vases que sur les bas-reliefs; là 
Hermès précède souvent le char du dieu infernal (1). 

Pour compléter la liste des vases relatifs à Géryon , il me 
reste à dire un mot de celui publié par M. Millingen (2). 
Dans cette peinture , Hercule est nu et imberbe ; il est armé 
de la massue, et se sert de la peau de lion pour se garantir des 
coups de son adversaire. Géry on a ici trois têtes et non trois 
corps. C’est ainsi qu’Hésiode le décrit dans la Théogonie (3) : 
Tfixtlf lin» r*fi Pour vêtement le roi d'Erylhia a une riche 
tunique brodée , semblable à celles que portent ordinairement 
les personnages royaux sur les vases qui sont de l’époque 
de l’art à laquelle appartient celui que nous décrivons. Un 
grand bouclier rond et très-convexe couvre le bras gauche 
de Géryon , tandis que dans sa main droite brille une large 
épée. En arrière d’Hercule viennent Minerve et Mercure. La 
déesse semble encourager par son geste l’entreprise d’Hercule. 
Mercure lient le caducée et une branche d’olivier. Ce dernier 

(1) Millingen, Ancienl uneil. rnonunt., pl. x»tj Cal/. Giuslin., il, 
tab. evi ; Galleria tli Firenzc , ser. IV, la*. 152. Cf. Thanatos qui s'empare 
du corps de Pyrrhus sur le célèbre canthare du cabinet de M. le comte de 
Pourtalès ( Raoul-Rochette , Mon. utéd., pl. xl; Panofka , Cafnnet Pourta- 
nt, pl. vu) ; les Kcrès placés près de guerriers mourants { Cat. Durant/, 
«• 395); Cltaron prés de la victime qu’on va immoler, sur un vase étrusque 
( Mon. inétl. , publiés par l'/nst. arch II , pl. ix) et sur un grand nombre- 
d’urnes étrusques. Voyez Ambrosch , tic Charonte ctrusco., p. 3, sqq. 

(2) Pascs grecs , pl. xxvu. 

(3) 287. 
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attribut dans la main de Mercure vient à l'appui de l’observa- 
tion que nous avons déjà faite relativement au ntimi et la 
présence du dieu dans celte scène sanglante se justifie par son 
caractère de psychopompe. 


Parmi les autres monuments qui représentent le mythe de 
Géryon , on ne connaît qu'un seul groupe de ronde bosse. Ce 
groupe du Musée Pie-Clémentin (1), montre Hercule nu et 
barbu , armé de la massue avec laquelle il frappe Géryon. 
Ce dernier est tombé à genoux ; sa taille est bien petite rela- 
tivement à celle d’Ilercule, manière défigurer les personnages 
secondaires qui se remarque dans un grand nombre de groupes 
antiques (2). Le roi d’Érylhia n’a pas trois corps , mais seule- 
ment trois têtes armées de casques ; une cuirasse couvre sa 
poitrine. Près d’Hercule sont deux des bœufs ; l’un est ter- 
rassé , tandis que le second est retenu par une des cornes qu’à 
saisie le héros. 

Sur les bas-reliefs, Géryon parait tantôt avec trois corps, 
tantôt avec trois tètes seulement. Il est représenté avec trois 
corps sur la célèbre coupe Albani (3) où Érythia assiste au 
combat en costume d'Amazone, sur un autel du Musée du 
Capitole publié par Visconti (4), sur l’autel Giusliniani qui 
offre plusieurs des travaux d’Herculc (5), et enfin sur lecu- 
rieux bas-relief Borgia, aujourd’hui au Musée de Naples (6). 
L’autel du Capitole montre Géryon d’une taille bien inférieure 
à celle d’Hercule, comme dans le groupe du Musée Pie-Clé- 
mentin. Tous ces monuments représentent le triple héros armé 

(1) Visconti, Mus. Pio Clem., II, Uv. vu. 

(2) Cf. le groupe d’Hercule et de Diomède publié par Visconti. Mus. Pio 
Clem. , II , tav. vi. 

(3) Winckeltnann , Mon. inet]. 66; Zoéga, BassirPievi , II, tav. uni ; 
Millin , Caler, nryth. , cxiri, 434 K. Le nom À’Erythia , qui détermine 
mieux la localité, me [tarait préférable à celui de Y Espagne personnifiée. 
Cf. mon Cat. étrusque , n° 81 , note. 

(4) Mus. Pio Clem. IV, tav. B, in. 

(5) Gall. Giustm. , tom. il, tav. cxxxv. 

'6) Millin, Caler, myih., cxvu , 453. 
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de toutes pièces. Sur le sarcophage Orsini (1), le roi ibërien 
est nu , sans armes ; il n’a qu’un seul corps à trois visages 
appliqués à une seule tête , dans le genre des doubles faces de 
Janus. Derrière les épaules d'Hercule, on aperçoit la tète d’un 
taureau. 

Des découvertes récentes ont mis au jour plusieurs autres 
marbres qui olTrent la représentation du combat d'Hercule 
avec Gérvon. Au Musée de Toulouse existe une suite impor- 
tante de bas-reliefs plus ou moins mutilés qui montrent quel- 
ques uns des travaux d’Hercule. L’endroit où ces fragments 
antiques ont été découverts en 1826, s’appelle Martres , vil- 
lage situé près des bords de la Garonne, sur l'emplacement de 
l'ancienne ville de Calagorris desConvenæ. Ces bas-reliefs pa- 
raissent avoir fait partie d’une frise qui décorait sans doute un 
temple d'Hercule. Parmi les sujets les mieux conservés on re- 
marque le combat contre Géryon (2). L’adversaire d’Hercule 
y est figuré avec trois tètes portées sur un seul cou ; une cui- 
rasse garantit son corps et une petite chlamydc recouvre 
cette cuirasse , au bas de laquelle pendent deux rangs de ban- 
delettes ornées de tètes de loup , de bélier, de grillon , de 
lion et de Méduse. Les coiffures des trois tètes ressemblent au 
bonnet phrygien ; seulement la tête du milieu est plus grande 
que les autres. Hercule saisit celte principale tète en l’attirant 
vers lui par la partie supérieure du bonnet phrygien. Géryon 
est terrassé et tombé sur le genou droit ; ses trois tètes sont 
juvéniles (3), tandis que celle d’Hercule est barbue. On peut 
voir par ce qui reste des extrémités qu’Herculc attaquait son 
antagoniste avec la massue, tandis que Géryon se défendait 
au moyen d’une épée. 

(1) Beger, llerc. tah. xi, 3. 

(2) Du Migc , Description du Musée des Antiques de Toulouse , 1836, 
p. 91 ; Clarac , Musée de sculpture ont. et moderne , tom. Il , p. 681. 

(3) Cf. une médaillé des Remois sur laquelle sont représentées trois têtes 
juvéniles vues de prolil et superposées les uucs aux autres. Mionuet, I , p. 82, 
n" 218. On a cru voir dans ces trois têtes celles des triumvirs Marc- Antoine, 
Lepidus et Octave, ou bien celles des trois Gaules. Nous n'hésitons pas A 
considérer ce type comme une représentation du héros triple «lent on rr> 
trouve des traces dans l'intérieur des Gaules , comme on le verra dans la 
troisième partie de ces études. 
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Enfin, au Mnsée Britannique (1) on conserve un sarco- 
phage fragmenté trouvé à Athènes. Ce monument de travail 
romain représente quatre travaux d’Hercule : la biche (!éry- 
nite , les chevaux de Diomède, l’Amazone et le triple Géryon. 
Celui-ci est cuirassé et tombé à genoux ; ses trois tètes portées 
sur un seul corps ressemblent à celles du groupe du Musée 
Pie-Clémentin. Dans le fond on aperçoit deux tètes de boeufs 
qui mangent dans une crèche. 

Je ne parle pas ici des fragments de bas-reliefs du temple 
de Jupiter retrouvés à Olvmpie , puisqu’il est très-incertain 
que le fragment regardé par quelques savants comme ayant 
appartenu au groupe d’Hercule et de Géryon ait réellement 
fait partie de cette lutte; il est même plus probable que c’était 
Diomède qui y figurait (2). Quant à l’arc de triomphe, connu 
sous le nom de Porte noire, à Besançon (3), et au tombeau 
d’Igel près de Trêves (4), il ne parait pas que la lutte contre 
Géryon se trouvât comprise dans les travaux d’Hercule 
scnlptés sur ces deux monuments. 

Sur notre PI. c, 1838, est gravée une médaille de bronze 
fort rare , rangée par M. Mionnet (5) parmi les incertaines 
d’Etrurie, attribuée à la Thrace par M. Raoul-Rochette, et 
que M. le duc de Luynes, d’après l’analogie qui existe entre 
l’Hercule de cette médaille et celui qui figure sur les mé- 
dailles de Selgé (6), croit devoir restituer à la Cilicie. Quoi 
qu’il en soit de ces diverses opinions, jusqu’à ce jour c’est la 

(I) Ttte Tnwnlry Galien', vol. II, p. 207. 

(S) M. Raoul -Rochette ( Journal îles Savants , fev. 1831 ) et M. Lenor- 
mant {Bull. Je l'Inst. arch. 1833, p. 21), reconnaissent Géryon clans cc 
fragment. Cf. Welclcer, Rheinisches Muséum, I, S. 514. Voyei le Musée Je 
sculpture ont. et moderne de M. le comte de Clarac , pl. 195 bis, E, et 
t. II, p- 565. Dans les fragments de la Villa Borghese, qui représentent 
quelques travaux d’Hercule, on a voulu aussi reconnaître un Géryon, mais 
rien n'e9t moins certain ; peut-être cette partie du bas-relief avait elle trait 
au combat d'Hercule contre les fils d’Hippocoon. Voyez Visconti , FiUa 
Borghese, tom. I, Portico, n 9 16. 

(3) Laborde, Monuments Je la France , pl. cix. 

(4) Idem , /. eu., pl. xeix. 

(5) VI , p. 655 , n° 398. Cf. duc de Luynes, F. tu Je s numis ma tiques , p. 98. 

(6) Mionnet , 111 , p. 533 , n® 179; Huoter, JVum. Popuforum , tab. xlviii, 
n" 30. 
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seule médaille connue qui représente le combat d'Hercule 
avec Géryon (I), et pourtant tous les autres travaux d’Her- 
cule sont souvent reproduits sur les monnaies anciennes. Le 
triple héros figure sur cette pièce à peu près comme sur les 
vases. Hercule est armé de la massue, tandis que la peau de 
lion est roulée autour de son bras gauche. Les médailles 
d'Alexandrie d’Egypte montrent un sujet qui se rattache à la 
fable que nous examinons; on y voit Hercule qui tient par 
les cornes deux des bœufs qu’il est allé chercher aux extré- 
mités de la terre (2), sujet du revers de la coupe de Canino, 
et qui se retrouve sur quelques autres vases (3). 


La description des monuments relatifs à Gérvon qui nous a 
occupé jusqu’ici nous a fait pénétrer dans quelques détails 
intéressants du mythe ; on a pu voir combien cette série de 

(1) Zoëga ( Bassirilievi , tom. II , p. 81 , note 111 ) cite , il est vrai , une 
médaille de bronze de la dixième année du règuc d’Antonin-lc-Pieux, frappée 
à Alexandrie d'Égypte, et sur laquelle on verrait le triple Géryon étendu 
aux pieds d’Hercule, qui emmène deux bœufs et tient la massue. Aucune 
des pièces do Cabinet des médailles, à Paris, n 'offrant ce sujet, il m'a été 
impossible de vérifier l’assertion de Zoëga. Le même savant parle aussi 
(/. cil. ) d’une intaille qui offre le combat d'Hercule et de Géryon. 

(2) Eckhcl , Doct. JYum. vet. IV, p. 66. 

(3) 1*. Une amphore à figures noires , dont j’ai vu le dessin entre les 
mains de M. Gerhard. Hercule et trois bœufs. Revers, sujet de palestre. 
2*. Une œnochoé du Musée du prince de Canino. Mus. étrusque, u° 1017; 
cf. Gerhard, Happ. P'n^c., note 368*. Riposo d’Et'cole en’ bm>i rapiti. 
« Hercule assis sur un tronc d'arbre ; des oiseaux l'environnent perchés sur 
v des rameaux ; deux vaches près de lui allaitent leurs veaux et un quadru- 
« pède (un taureau?) est au milieu d’elles. » 3°. Une cylix du Musée Bri- 
tannique. Cat. Durand , n° 298. A l’extérieur. Hercule tenant une corne 
d’abondance conduit trois bœufs; dans le fond un arbre dépouillé de feuilles. 
Revers, lofas qui, en présence d’Hercule, combat le taureau de Crète, ou 
peut-être le tauivau 1 talus , qui avait passé à la nage en Sicile. Apollod. II, 
5, 10; Dionys. Halicarn. Ant. Rom.l, 35. Intérieur. Hercule e lie lion. 
Une pâte antique* bleue du Musée de Berlin montre Hercule couché prés des 
bœufs ; Cacus pousse une des vaches dans son antre. Winckelmann, Cat. de 
Stosch , Class. II, n° 1759; Toi ken , Perseichniss der Geschniti. Steinen 
des Muséums zu Berlin, Klass. IV, u" 91. La pierre du Cabinet de» Mé- 
dailles, à Paris, décrite par Winckelmann (/. cit., n° 1758), est de travail 
moderne. Voyez Mariette , Pierres gravées , t. II, pi. lxxxix. 
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représentations s'est enrichie depuis les fouilles entreprises en 
Élrurie , et combien les divers assistants de la lutte et les em- 
blèmes variés des boucliers peuvent répandre de lumières sur 
l’étude qui fait l'objet de ces recherches. Il s’agit maintenant, 
avant d’aborder un essai d’interprétation, d’exposer le mythe 
d'après les témoignages écrits. La fable de Géryon, en effet, 
offre une foute de questions difficiles, et dans l'intelligence 
desquelles on ne saurait pénétrer sans présenter d’abord une 
analyse qui , jusqu’à ce jour, n’a pas encore été faite. La com- 
paraison avec d'autres mythes qui, au premier examen, ne 
semblent avoir aucune ou peu de connexion avec celte lutte, 
répandrait quelque lumière sur ces questions complexes. Le 
mythe de Géryon est un des plus étranges et des plus compliqués 
des religions antiques; il embrasse des traditions sur lesquelles 
les anciens nous ont laissé peu de documents ; on y trouve 
des traces évidentes d’un grand événement hLlorique; se rat- 
tachant à l’émigration des colonies phéniciennes qui , parties 
de Tyr, allèrent fonder des villes aux extrémités occidentales 
delà terre, souvent l’expédition d’Hercule vers les dernières 
limites du monde ancien , est racontée sous une forme em- 
preinte d’ Evhémérisme. On y reconnaît encore l’histoire d’une 
grande rivalité de culte, dans laquelle le dieu indigène Gé- 
ryon est forcé de céder la place à l’Hercule de Tyr. Il nous 
importe donc de distinguer, dans la suite de ces recherches , 
les differentes explications que nous fournissent les écrivains 
de l’antiquité, de bien faire la part de cequi, dans les récits, 
appartient d’un côté à l’histoire de la fondation de Gadira et 
aux courses aventureuses des Phéniciens et d’autres peuples 
dans l'Océan , de l’autre aux idées religieuses d'une lutte entre 
deux puissances qui , sous sa forme la plus vulgaire , se ré- 
sume dans celle des géants et des dieux de l’Olympe. 

Il exista dans l’antiquité plus d’une version sur l’expédition 
d’Hercule dans les pays situés au couchant, et sur la localité 
où s’était passée l’action. Ges traditions, évidemment venues 
de l’Orient , comme le témoigne assez la conception mon- 
strueuse d’un être à trois têtes ou à trois corps, se rattachent 
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d’une pari directement à la Phénicie , et de l'autre aux fables 
africaines des Hespérides, d’Atlas et surtout des Gorgones-, 
elles se lient encore aux origines fabuleuses du peuple romain 
et aux légendes religieuses de la Sicile. Les traces de l’origine 
phénicienne 11 e s’effacent nullement dans les auteurs grecs , 
quoique des éléments helléniques s’y mêlent. La Théogonie 
d’Hésiode contient plusieurs renseignements importants sur 
Géryon et sur les acteurs secondaires qui prennent part à la 
lutte. Ainsi Géryon , comme nous avons déjà eu occasion de 
l’observer plus haut, y parait, non avec trois corps, mais seu- 
lement avec trois tètes ; il est fils de Chrysaor et de Callirhoé , 
une des Océanides, v. 287-288 : 

Xfucamf /’ÎTiitt TfiKAfnvof r , 

M ‘Xflm K«xxifoa * 0 Vf» xxo1o£ ftx«<tfo<o (I). 

Il succombe sous les coups d'Hercule qui était allé à travers 
l’Océan pour lui enlever ses bœufs, et les conduire à Tirynthe, 
après avoir tué Orlhrus et le bouvier Eurytion , v. 289-294 : 

To» fan ip' i^ttapi^t Ci» 

B ouri *rip' , trtpippv'la «If ’V.puQii»- 

H^stli tû» , tl» trtf Ccoç nkAffii tvpv/jitlmiroue 
TipuiQÏ il c îif»v , JictCxc vôfot ’nmctroîo, 

ÔfSfci rt ultime , kcl'i Bovxoxo* hCpt/Hur*. , 

21 xS/xu i» a«foiv7< , xifav xki/lot/ ftxtavoto (î). 

Hésiode n’entre pas dans de plus grands détails ; il ajoute 
seulement, dans un autre endroit, que Géryon était le plus 
fort des mortels : fSptTÙr KupriTro* (3). Le récit le plus 

circonstancié qui nous ait été transmis sur Géryon , se lit dans 
Apollodore (4). Mais afin de mettre plus d’ordre dans l’exposé 
de la fable , nous allons en parcourir rapidement les diverses 
phases, nous réservant d'apprécier le rôle qu’y jouent les 
deux adversaires et leurs acolylhes dans la troisième partie de 
ce travail. 


(1) Cf. Thengon. 979 — 81 ; Apollotl. 11, 5, 10j Hygin. Fab. I5f. 
(t) Cf. Thengon. 982—83. * 

(3) Thengon. 981. 

(4) II, 6, 10. 
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II. Exposé du mythe. 

I . V oyage d’ Hercule. 

Apollodorc (1) raconte de la manière suivante le voyage 
d’Hercule en Ibéric : « Etant parti pour aller chercher les 
« génisses de Gëryon, Hercule traversa l’Europe où il trouva 
« beaucoup de contrées sauvages et entra dans la Libye. 
« Apres avoir dépassé Tartessus , il planta deux colonnes en 
« mémoire de son voyage, sur les deux montagnes opposées 
« qui terminent l’Europe et la Libye. Le Soleil l’incommodant 
« dans sa route, il tendit son arc contre ce dieu (2) qui, 
« admirant son courage, lui donna une coupe d’or (éW«) 
« dans laquelle il traversa l’Océan (3). » 

Diodore de Sicile (4), selon son habitude, raconte l’ex- 
pédition d’Hercule d’après le système d’Evhémère. Le fils 
d’Amphitrvon part de l'ilede Crète, accompagné d’une flotte 
nombreuse pour aller combattre Chrysaor et ses trois fils. 
Chemin faisant, il passe en Libye où il lutte avec Antée, et 
met à mort Rusiris, roi d’Egypte. Ensuite il traverse la mer et 
se reud à Gadira ; près de cet endroit il plante les colonnes sur 
les deux continents. 

2. Demeure de Gëryon. 

La plupart des auteurs de l’antiquité placent la demeure 
de Géryon à l’extrémité occidentale de la Péninsule ibérique, 
dans une ile de l’Océan , nommée Érythia, et plus tard Ga- 

(1) L. cit. Cf. Schol. ad Plat. Tint. p. 427, ed. Bckk. ; Tzetx. ad Lycophr. 
Cassandr 649; Albric. Philosoph. Imag. Deorum, 22. 

(2) Ce sujet est représenté sur un lécytbus publié par Stackelberg , die 
Grceber der UcUencn , Taf. xv. Cf. la pcinluie d’une coupe décrite dans le 
Bulletin de l'iml. atxh., 1836, p. 172; on y voit Hercule traversant la mer 
dans la coupe du Soleil. 

(3) Dans un autre récit qu’Atliénée (XI , p. 469, D ) a pris dans Panvasii, 
c'est Nérée qui donne la coupe à Hercule. 

(4) IV, 17 cl 18 
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dira (1). Mais, avant que le théâtre de la lutte d’Hercule avec 
Géryon eût été porté à la pointe la plus reculée du monde 
connu, on voit régner Géryon sur les bords du Pont-Euxin , 
dans l’ile Tricarenia (2), puis sur les côtes de l'Épire , aux 
environs d’Ainbracie (3), aux îles Baléares (4) et même sur 
les côtes de la Lusitanie (5). La célébrité de la ville de Gadès 
et du temple d'Hercule fit fixer définitivement à cet endroit 
la position de l’ile d’Érylhia , royaume de Géryon. On ren- 
contre encore une Érylhia vers le Caucase (6) et les monts 
Érythini dans le Pont ou dans la Paphlagonie (7). 

Pausanias (8) raconte qu’un tremblement de terre ayant 
mis à découvert les os d’un géant , près de la ville de 
Théménolhyræ en Lydie, le bruit se répandit aussitôt que 
c’était le tombeau de Géryon ; on se rappela avoir trouvé dans 
les champs des cornes de taureaux : on indiqua un rocher 
qu’on prétendait avoir été le trône du fils fle Chrysaor, et on 
se souvint qu’un ruisseau du voisinage portait le nom d’Océan. 
Tous ces détails permettent de croire que la Lydie passait 
aussi pour avoir été le lieu où Géryon et Hercule avaient 
lutté ensemble , et cela se trouve confirmé par quelques vers 

(1) Apollod. II, 6, 10. « Erylhia était une tle située prés de l’Océan, 
« qu’on nomme maintenant Gadira. » Cf. Strab. III, p. 169; Plin. H. N. IV, 
22, 36; Eustath. ad Dionys. Perieg. 64 et 558 ; Steph. Byzant. v. ÈfuStim. et 
v. Àffo/ia/*ç; Potnp. Mel. III, 6; Myth. Vatican. I, 68. 

(2) Pahephat. tle Incred. 25; Apostol. Proverb. XIX, 64; Suid. v. npinl- 
«ç. Cf. les colonnes de Protéc ou d’Hercule, transportées aussi dans le 

Pont. Serv. ad Virg. Æn. IX , 262. 

(3) Hecat. ap. Arrinn. Exped. Alex. II , 16, et ap. Eustath. ad Dionys. Pe* 
l’ieg 558; Arislot. de Alirab. 145; Scylax. Cariand. , p. 10, rd. Hudson. Ce 
dernier auteur recule même Érylhia davantage vers le nord dans l’illyrie , 
au delà des monts Cérauniens de l’Épire. Cf. Creuzer, Felust. Hui. Fragm ., 
p. 50. 

(4) Serv. ad Virg. Æn. VII, 662; Myth. Fat. I, 68; Lydus, de A/en- 
iibuiy p. 8, ed. Rœther. 

(5) Plin. H. JY. IV, 22 , 36 ; Solin. 23. 

(6) Orj»h. Argon. 1051 , ed. Hermann. 

(7) Apoll. Rhod. Argon. II , 941 ; Schol. ad Homer. iliad, B, 855. 

(8) 1,35, 6. 
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d'Oppien (1), dans lesquels il est question, immédiatement 
après la conquête des bœufs, d’un voyage d’Hercule en Syrie 
où il prépare un nouveau lit à l'Oronte, récit analogue à 
celui du détournement du cours de l’Achétoüs. Quoi qu’il en 
soit, ces traditions mettent sur la voie de l’origine orientale du 
mythe de Géryon. Par rapport à la position géographique de 
la Grèce, l’empire du tils de Chrysaor aurait été situé tantôt 
au levant, tantôt au couchant. El pourtant toutes les cir- 
constances du mythe de Géryon concourent à indiquer l’occi- 
dent comme le théâtre de la lutte entre Hercule et le héros 
triple. Comment concilier ces différentes traditions P On doit 
admettre, je pense, que la première invention de cette fable 
est duc aux peuples de l’Asie antérieure. Pour les popu- 
lations qui habitaient vers les bords de l’Euphrate, la Syrie, 
la Lydie , le Pont étaient situés à l’occident. Il semble donc 
qu’à mesure que Ri connaissance des pays placés au couchant 
se transmettait aux peuples do l'Asie, le théâtre de la lutte 
entre Gérvon et Hercule ail été reculé vers les lieux où le 
soleil secouohe. Les Grecs reléguèrent Géryon d’abord sur les 
côtes de l’Épire où l’on plaçait aussi le royaume d’Aidoneus, 
et ensuite sous l'influence des traditions phéniciennes, ils le 
placèrent à l’extrémité de la Péninsule hispanique. D'après les 
réflexions précédentes, on comprend que les anciens n’ayant 
connu, si l’on en excepte toutefois les îles Fortunées, aucune 
terre plus reculée dans la direction du couchant que l’Ibérie, 
les géographes ont dû naturellement fixer la demeure de Gérvon 
vers les colonnes d’Hercule. L’ile Frythia ou Gadira, située dans 
l’Océan, et en dehors de ces colonnes, et souvent confondue 
avec Tartessus (2), répondait parfaitement à toutes les condi- 
tions qu’exigeait la nature de la lutte exprimée dans la fable de 
Géryon. 

(I) Cyncg. II, 109 sqq. 

(5) Plio. H. N. IV, 22, 36; Fesltis Avienus, Orb. Descript. 6(2-16- 
II etc CoTiitcssA prias fuerat sub nomine prisco 
T ARTüvsir Mque dehinc Tyrii dixerc coloni , 

Barbara qvin eùatn Gadrs batte lingua fréquentât , 

Pccnus quippe locum Gaddir 'vocal unaique teplum 
A ggere praducto 
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3. Forme de Géryon. 

Dans Hésiode (1), comme nous avons vu, Géryon n'a que 
trois tètes: de là les épithètes T TfixifxXtt (2). et T p- 
(3). Mais la plupart des mythographes lui donnent trois 
corps. « Le dixième des travaux qu’Eurysthée imposa à 
« Hercule, dit Apollodore (4), fut d’amener d’F.rvthia les 
« génisses de Géryon.... Là, habitait Géryon, fils de Chrysaor 
« et de Callirrhoé , fille de l’Océan ; il avait trois corps 
« humains qui étaient adhérents l’un à l'autre; ils se réunis- 
« saient en un seul corps vers le ventre , et se séparaient de 
« nouveau eli trois à partir des flancs et des cuisses. » 

Comme être à trois corps, Géryon porte les épithètes de 
Tf/r«u«7«f (5), tricorpor (6), trij’orrnis (7), Irimembris (8) , 
tergeminus ( 9), teramplus{ 10), triplex (II). 

(1) Theogon. 287. 

(2) Suit), sub verbo . 

(3) Nonn. Dionjrs. XXV, 236. 

(4) II, 5, 10. 

(5) Euripid. Herc. fur. 423. rfirei/stt'toc B«t »f v Efv0u'«c. Cf. Æ'cliyl. 
Agumemn. 879 , ctl. Srbülz. 

(6) SU. lui. XIII, 201. 

Monstrum Ceryones immane tricorporis irtr. 

Cf. Mfih, Val. I, 68. 

(7) Senec. Agammm. 834. 

Gcryona spoliant triformis. 

(8) Hygin. Fnb. 30 et 1 SI . 

(9) Lucrct. tie Rr.rum IYnt. V, 28. 

Quidve tripe clora tergemini vis Ceryoruri. 

Virg. Æn. VUI, 201-202. 

nam rnaximut ultor , 

Tergemini nece Geryonis 

(10) Horat Carm. II, 14, 7-8. 

gui ter amp lu ni 

Geryonem TUyonque tristi 

Composât unda ............ 

(11) Atison. Griph 8t. Geryones tripier; Ovid. Herald. IX, 91. Prodigium- 
*fue triples . 
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Nous avons vu que les monuments offrent les deux formes 
de Géryon , el même une troisième qui le représente avec 
trois corps et seulement deux jambes. De plus, il n’a quel- 
quefois que deux corps au lieu de trois. Les ailes que le poète 
Stésichore (1) attribuait à l’être triple , se retrouvent égale- 
ment sur les monuments de l’art grec. 

4 - Bœufs de Géryon ; cortège. 

Gérvon possédait de riches troupeaux ; ses génisses étaient 
de couleur pourpre ( 2 ). Ces troupeaux étaient ceux 

du Soleil (3) qui, dans Homère (4), sont dans l’ile de Thrina- 
cie. On rencontrait aussi des troupeaux de brebis consacrés 
au Soleil, dans l’Epire, aux environs de la ville d’Apollonia-, 
ils paissaient sur les bords du fleuve Aoüs (5). Et comme on 
a vu plus haut, l’Épire passait pour avoir été la patrie de 
Géryon. On prétendait aussi que les bœufs de l'Épire descen- 
daient de ceux de Géryon, qu’Hercule avait consacrés au Jupi- 
ter de Dodone (6). Aux extrémités de la terre se trouvent encore 
les troupeaux de brebis (,«»**•) ou les pommes d’or qu’Hercule 


(1) A p. Scliol. ad Hesiod. Theogort. 587. 

(5) Apollod. II , 6 , 10. 

(3) Apollod. I, 6, 1. Alcyonée , un des géants, avait voulu enlever ces 
boeufs à Érythia. Dans un autre récit (Apostol. Prouerb. XI, 76; Suid. v. 
AeLfnr.'i /ëoic), la scène se passe en Épire, et le voleur se nomme Larinus. 

(4) Odyss. M, 127, et A, 107. Cf. Scliol. Le culte de Géryon existait en 
Sicile, dans la ville d’Agyrium , où , du temps de Diodore, on continuait à 
l’honorcr comme un he'ros. Diodor. Sicul. IV, 54. Cf. le bouvier Thrinacus , 
Gis de Posidon. Euslath. ad Dionys. Pericg. 467. 

(5, Hcrodot. IX, 93 ; Conon, Narrai. 30. Cf. Muller, die Porter, I, S. 453. 

(6) AKliau. de Nat. Anint. III, 33; XII, 11; Suid. r. Actftiii Côte; 

Apostol. Proverh. XI, 76; Atben. IX, p. 376, Cf. les bœufs de Pyrrhus 
( n Bo«ç) en Épire. Aristot. Hist. Anim. III , 16; VIII, 7; Plin. H. N. 
VIII, 45, 70 Les bœufs de Syrie tiommés , de couleur de feu , des- 

cendaient également des bœufs de Géryon. Oppian. Cyncg. II, 105. Les 
uns disaient que les bœufs de l'Épire tiraient leur nom du roi Pyrrhus ; les 
autres, et ceci est beaucoup plus vraisemblable, de leur couleur rousse. 
Ainsi, les trois adjectifs ?oivut«r, et indiquent la couleur 

rouge des bœufs du Soleil. 
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va enlever du jardin des Hespérides ( 1 ) ; enfin près des 
génisses de Géryon étaient les troupeaux d’Hadès (2). Le 
berger Eurytion, fils d’Arès et d’Erythia (3), et le chien 
bicéphale Orthrus ou Orthus (4) , nommé par d’autres 
Gargittus (5) , qui avait pour parents Typhon et Echidna (6), 
étaient préposés à la garde des génisses d’Ërythia, tandis que 
Mencetius, aidé de la surveillance de Cerbère, faisait paître 
les troupeaux d’Hadès (7). 

5. Voleurs de bœufs. 

En examinant les traditions relatives à l’expédition d’Her- 
cule en Espagne , on doit nécessairement comparer le vol des 
bœufs de Géryon aux autres vols de bœufs qu’on rencontre 
dans les récits mythologiques. Géryon, dieu indigène et 
possesseur des bœufs du Soleil , est dans la même position 
qu'Apollon-Soleil qui mène paître les troupeaux. Mercure en- 
core enfant vient dérober les génisses d’Apollon et leur met des 
espèces de chaussures aux pieds pour les emmener, de peur 
que leurs traces ne mettent sur la voie de celui qui les a 
volées. Apollon cependant vient redemander scs génisses, et 
par un accord qui s'ensuit, Mercure les lui rend, et Apollon en 
retour des génisses lui apprend l’art de la divination qui se fai- 


(1) Apollod. II, 5, 11 ; Diodor. Sicul. IV, 26; Scrv. ad Virg. Æn. IV, 
484; Strab. III , p. 150; Dionys. Halicarn. A ni. Ilom. I f 41 ; Hygin. At- 
tirai. II, 6. C’est pourquoi, 9ur la grande coupe Albani ( Winckelmann , 
Mon. ined. , 65) on remarque de9 chèvres près d’Hcrcule , qui combat le 
dragon Ladon , gardien des trésors des Hespérides. 

(2) Apollod. II, 5, 10. 

(3) Apollod., /. cil.; Hcllanicus, ap. Scbol. ad Hcsiod. Theogon. 293. 

(4) Hesiod. Theogon. 308; Apollod. L cil. Dans Pal.ephate (</e Incred. 40) 
Géryon a deux chiens, Cerbère et Orthrus. L’un est tué par Hercule, et le 
second suit les troupeaux. Cf. Pindarc ( Isthm . I, 15), qui parle aussi de 
plusieurs chiens de Géryon. 

(5) Pollux, Onomast . V, 5, 46; Eudoc. Violarium ap. Anecdot. grœca, 
ed. Vil toison , tora. I , p. $6. 

(6) Hesiod. Theogon. 308 , et Schol. ; Apollod. II, 5, 10. 

(7) Apollod. II, 5, 10. 
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sait avec de petits cailloux (4-îp*‘) (l). Eu Achaie, l’Hercule 
Buraïque rendait ses oracles au moyen d'osselets (2), et d’un 
autre côté , près de Padoue, existait un oracle de Géryon où 
l'on consultait le héros en jetant des dés dans la source 
d’Aponum (3). 

La mythologie offre encore d’autres voleurs de bœufs. 
Mélampus, après être resté un an captif, enlève les génisses 
d’Iphiclus qui étaient au mont Othrys, près de Phylacé, sous 
la garde d’un chien redoutable (4). Les génisses de Nélée (5) , 
celles d’Électryon (6) excitent des guerres , et Hercule à son 
tour, une fois possesseur des troupeaux de Géryon , est exposé 
à chaque instant à être attaqué par des brigands. 

Quant au caractère de ces voleurs de bœufs, et à la diffé- 
rence qu’on peut trouver entre Hercule agresseur et Hercule 
défendant les troupeaux qu’il a enlevés, celte élude trouvera 
sa place dans la troisième partie de ces recherches. 

6. Combat. 

u Arrivé dans Erythia, dit Apollodore (7) , Hercule passa 
a la nuit sur le mont Abas. Le chien l’ayant senti se précipita 
« sur lui ; Hercule l’assomma avec sa massue et tua le berger 
« Eurytion qui était accouru à son secours. Méncetius qui 
« gardait près de là les génisses d’Hadès, avertit Géryon de ce 
■« qui venait d’arriver. Celui-ci ayant rencontre, vers le fleuve 

(1) Homer . Hymn. tn 3ferc. t 70 sqq. ; Apollod. III , 10,2; Lucian. Dialog. 
Deorum, 7 ; Anton. Lib. 23; Philostrat. Icon. I, 26; Ovid. Meiam. Il, 
683-707; Horat. Carm. I, 10. 

(2) Paus. VU, 25, 6. 

(3) Sueton. in 1 ’ilter., XIV, 4. Cf. duc de Luynes, Élud. numism. , p. 98. 
Sur un as italique publie' dans la Nouvelle galerie mythologique ( pi. I , n® 9), 
on voit , d’un côté , un osselet , et de l’autre la harpé. M. le duc de Luynes 
(/. cif.) a déjà eu occasion de rapprocher le type de cet as du récit de 
Suétone sur l’oracle de Géryon. 

(4) Apollod. 1 , 9, 12; Phcrecyd. ap. Schol. ad Homer. Odyss. A, 289 et 
Fragm ., p. 119, ed. Sturz. 

(5) Homer. lliad . , A , 690 et Schol. m 

(6) Apollod. II, 4, 6. Ce sont les Téléboëns qni Tiennent colorer les 
bœufs d’Électryon. Cf. Schol. ad Apoll. Rliod. jargon., I, 747. 

(7) U, 5, 10. 
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« Anthémus, Hercule qui emmenait les génisses, engagea le 
« combat; mais il fut tué à coups de flèches. Hercule avant 
« mis les génisses dans la coupe, se dirigea vers Tartessus et 
« rendit la coupe au Soleil. » 

Ptolémée Héphestion (1) ajoute que dans la lutte d'Hercule 
avec Géryon, Junon vint au secours du roi d’Erythia et reçut 
dans le combat une blessure au sein droit. 

9. Retour d’Hercule. 

En reprenant le chemin de la Grèce, Hercule passe par les 
Gaules, la Ligurie, l’Italie et la Sicile; puis retournant en 
Italie, il remonte au nord jusqu’au fond du golfe Adriatique, 
et passe ensuite par l'Istrie, la Chaonie, la Thrace et la 
Scvlhie (2). A chaque instant il est attaqué par des brigands 
qui veulent lui enlever les génisses d'Érythia. Dans les Gaules, 
chez les Ligures (3), ce sont Alébion et Dercynus, fils de Nep- 
tune , qui se jettent sur les troupeaux ; Jupiter vient au secours 
de son fils en faisant pleuvoir des pierres qui couvrent en- 
core les plaines de la Cran , près d’Arles (4). Les mêmes bri- 
gands se présentent encore sous les noms d’Albion et de Ber- 
gion (5), et, selon quelques uns, ces brigands sont les mêmes 
que les Cercopes (6). Dans le Latium , Cacus qui vomissait 

( 1 ) JLI, p- 310, ed. Gale. 

(2) Anton., Lib. 4. 

(3) On sait que le nom de lÂgurie avait été donné aussi à tout le pays qui 
s’étend des Pyrénées jusqu'aux Alpes. Scylax. Cariand., p. 2, ed. Hudson; 
Agalhcmcr. , I, 3, p. 6, ed. Hudson. Cf. Mém. de t Acad, des Inscriptions 
et Belles-Lettres, t. XVIII, p. 81. 

(4) Apollod. II, S, 10; AEschyl. ap, Slrab. IV, p. 183, ap. Plin. H. IV. 
III , 4, 3 et ap. ; Dionys. Halicarn. Ant. Rom. 1,41; EusUith. ad Dionys. 
Perieg., 76; Hygin. Aitron. Il, C; Tbeon- ad Arat. Phamom. ÎSj Tzetz. 
Chiliad., II, 341 sqq. Ligys est cité comme frère à* Alébion par Tzetzés, ad 
Lycoph. Cassandr. C49 et 1312. Cf. AneoJ. grtec., ed. Villoison, t. I , p. 214. 

(5) Porap. Mel. II, 5. 

(G) Scbol. ad Æschin. Oral, de /a/sa feg-, p. 224, ed. Rciske ; Apostol. 
Proverb. XI, 24. Il e*t nécessaire de lire dan» le passage du Scholiastc d’Es- 
chine A» >*»» au lieu de A , comme porte le texte. D’ailleurs, dans 
Apollodore (II, S, 10) on lisait également Ai fit /»r à l'endroit où il est question 
d’Alébion cl de Dercynus. Hcyne n’a fait aucune difficulté de substituer la 
leçon Aiyiîjt* à celle de A«éi î»». 
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des flammes (l), Lalinus (2) et Argus (3) tentent de s'em- 
parer des génisses. Lin taureau s’étant jeté dans la mer, 
près de Rhégium , passe le détroit de Messine à la nage, et 
Hercule est obligé de le poursuivre en Sicile, après avoir 
confié la garde des troupeaux à Héphestus. Eryx, roi du 
pays, ne veut pas rendre le taureau; mais Hercule, dans une 
lutte au ceste, tue Ervx et repasse en Italie (4), où il fait 
périr Lacinius qui lui avait volé ses bœufs (â). En Sicile 
encore, Scylla et Charybdc dévorent quelques bœufs (6), aven- 
tures qui rappellent la rencontre d’Echidna en Scythie (7) , 
et celle de Celliué dans les Gaules (8). Après avoir côtoyé la 
mer Adriatique, Hercule traverse l’Illyrie et la Thrace où il 
combat les géants à Pallcne (9). Mais Héra rend les taureaux 
furieux ; ils s'échappent , et Hercule pour les atteindre est 
obligé de les poursuivre jusqu'aux bords de l'Hellespont (10). 
A son retour, le fleuve Slrymon lui ayant refusé le passage, 
le héros remplit son lit de pierres et le fait traverser ainsi à ses 
troupeaux (11). Revenu en Grèce et passant par l'Isthme de 

(I) Dionys. Halicarn. Anl. Rom. I, 39; Tit. Liv. I, T; Ovid. Fait. I, 
543 ; Propert. IV, 9; Scrv. ad Virg. Æn. VIII , 569; Aurel. Victor. Orig. 
Genlis. Rom. 7. 

(5) Conon. Nuirai. 3. 

(3) Scrv. ad Virg. Æn. VIII, 345. Les fouilles récentes du Prince de 
Canino ont fait découvrir un vase qui représente Argul , gardien d’Io, avec 
une double tête. Bull, de l'insltl. archéol., 1839, p. 21. 

(4) Apollod. II, 5, 10; Diodor. Sicul. IV, 23; Paus. III, 16, 4; IV, 36, 3; 
Tielz. ad Lycophr. Cassandr. 866 ; Txetz. Chiliad. II, 346 sqq. 

(5) Diodor. Sicul. IV, 25. 

(6) Lycophr. Cassandr. 45; Schol. ad Horner. Odyss. M, 85; Anecdol. 
gnrea , ed. V illoison , tom. I, p. 214; Myth. Faite an. III, 13, 6. 

(7) Hcrodot. IV, 9. Dans ce récit Echidna enlève les chevaux d’Hercule ; 
mais l’aventure a lieu toutefois après le combat contre Géryon. Remarquez 
que dans Hésiode ( Thcogon 295) Echidna est fille de Chrysaor et de Cal • 
lirhoé , et par conséquent sœur de Géryon. 

(8) Parthen. £ rôtie a , 30. Cf. Diodor. Sicul. V, 24. 

(9) Apollod. II, 7,1; Schol. ad Pindar. Isthm. VI , 47 ; Schol. ad Apoll. 
Rhod. Argon. III, 234. Quelques auteurs transportent ce fait dans les champs 
Phlégréens , près de Cornes. Diodor. Sicul. IV, 21. Cf. Philostrat. Ueroica , 
I , 4 , p. 671 , ed. Olear. 

(10) Apollod. II, 5, 10. 

(II) Idem , ibid. 
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Corinthe, Alcyonée veut attaquer Hercule et écrase sous un 
débris de rocher douze chars et vingt-quatre hommes de l’ar- 
mée de son antagoniste (I). Enfin parvenu à Tirynthe, le héros 
amène les troupeaux à Eurysthée qui sacrifie les génisses à la 
iunon d’Argos (2). 

Telles sont les traditions sur le mythe de Géryon qu'on 
peut extraire des auteurs de 1 antiquité. Dans l'analyse que 
nous avons tâché de présenter, nous avons eu soin d’écarter 
de la légende religieuse tout ce qui tend à transformer en un 
fait réel et historique l’expédition de l'Hercule Tyrien aux ex- 
trémités de la terre. Maintenant nous connaissons les tradi- 
tions relatives à Géryon. L'examen de ces traditions et l'étude 
du sens qu’elles présentent nous occuperont dans la troisième 
partie de ce travail. 


(1) Schol.m/ Pindar. Nem. IV, 43. 

(2) Apollod. II, S, 10. 
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III. essai d'interprétation. 


L'élude des monuments de l'antiquité figurée et l'exposé des 
traditions sur le personnage de Géryon ont fait l’objet des deux 
premières sections de ce travail. Maintenant il s’agit de profi- 
ter de ces recherches pour éclaircir le mythe. 


Pour pénétrer dans le sens du mythe d'Hercule allant com- 
battre Géryon, il est nécessaire, ce me semble, de se former 
d'abord une idée du caractère que les anciens ont assigné au 
personnage de Géryon, de chercher ensuite à la fable qui fait 
l'objet de ces études des éclaircissements dans quelques autres 
récits mythologiques, surtout dans ceux où la demeure de 
certains héros change de place et n’occupe point une position 
géographique bien déterminée. A ces recherches se rattachent 
encore les comparaisons qu’on peut établir entre les traditions 
dont nous avons présenté l’analyse, et quelques autres fables re- 
latives aux divers exploits d’Hercule. La triplicité du personnage 
de Géryon, les bœufs, le retour d’Hercule, sont des points qui 
demandent chacun un examen particulier; enfin, l'étude éty- 
mologique du nom de Géryon, que nous réservons pour la fin 
de ce travail, à cause des difficultés qu’elle offre, servira de 
complément et de corollaire à toutes nos recherches précé- 
dentes. Mais dans tout ceci, comme nous l’avons déjà observé, 
il nous faudra choisir entre les sources où nous puiserons, de 
manière à séparer de la légende religieuse ce qui peut se rat- 
tacher à un événement historique, aux guerres que les Phéni- 
ciens ou d’antres peuples partis de l’Orient eurent à sou- 
tenir sur les côtes de l’Epire ou sur celles de l’Espagne, 
pour établir une colonie, et faire accepter par les peuples 
indigènes leurs dieux et leur religion. Quand on lit les ré- 
cits relatifs à Géryon, on s’aperçoit qu’il s’est opéré dans 
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cette futile une fusion d'éléments historiques et de faits qui 
n'appartiennent qu’au domaine de la mythologie. I)u reste, 
ces traditions sont extrêmement obscures, et dès qu'on quitte 
le terrain de l’Hespérie pour remonter à leur origine, il de- 
vient difficile de dégager les éléments dus à l'imagination 
orientale des influences helléniques qui ont modifié les pre- 
mières conceptions. Malgré les changements introduits par les 
Grecs dans le mythe primitif, l’origine asiatique se révèle dans 
le rôle que jouent les différents personnages, dans la forme 
donnée au héros vaincu et même dans l'emplacement choisi 
pour sa demeure. Si l’on a soin de distinguer entre les récits 
nombreux dans lesquels se montre plus ou moins ouvertement 
le système d’Évhémère, ceux, en très-petit nombre, qui ont 
conservé le caractère de la légende religieuse, toutes les cir- 
constances de la narration concourent à indiquer que le fait 
mythologique a pour théâtre les pays situés au couchant. 
L’analyse du mythe nous a appris que le personnage de Gé- 
ryon n’appartenait pas exclusivement à la péninsule hispanique 
où il paraît pourtant s’être en quelque sorte localisé plus tard. 
C’est précisément cette dernière circonstance qui a fait croire 
à plusieurs critiques modernes (1^ que la fable de Géryon 
était d’une invention assez récente, l’Ilespérie n’ayant été con- 
nue des Grecs qu’à une époque où déjà un grand nombre de 
fables religieuses étaient fixées. Mais il ne faut pas perdre de 
vue qu’Hésiode (2) parle déjà de Géryon, héros à trois têtes 
habitant vers les rivages de l’Océan , ce qui permet de croire que 
les Grecs pouvaient avoir entendu parler de l’Océan longtemps 
avant d'avoir pénétré eux-mêmes jusqu’en Espagne. Quand on 
remonte, comme nous avons essayé de le faire, à la source 
première du mythe, on acquiert la certitude que l'être triple 
n’est pas une conception grecque, mais bien une idée symbo- 
lique toute orientale. 

La contradiction apparente qui résulte des diverses traditions 
quant à l’emplacement de la demeure de Géryon disparaît, si 

(1) Zocga , Batsirilitvi , 1.11,11.80, u. 100. 

(2) Tfieognn. 294. 
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on suit pas à pas l'idée mythologique, née sur le continent de 
l'Asie, dans sa marche progressive vers les contrées occidentales 
de l’Europe. En effet, il semblerait , quoique les auteurs anciens 
ne disent rien de bien précis à cet égard, que, du fond de la Ly- 
die, le héros triple, nommé Géryon, ait successivement passé 
par-lés bords du Pont-Euxin, la Grèce, les côtes de l’Epire, la 
Sicile et l’Italie, sans parler de quelques autres localités où la 
lutte se produit sous d’autres formes et avec d'autres noms, 
pour venir occuper enfin les dernières limites du monde ancien, 
à la pointe méridionale de l'Ibérie, aux bords de l'Océan (I). 
Pausanias (2) parle de Géryon à l’occasion de la Lydie; une île 
nommée Tricarenia , située dans le Pont-Euxin, passait pour 
avoir été son empire (3); les os de ce personnage héroïque 
avaient été consacrés, disait-on, par Hercule lui- même, à 
Olympie (4), ou bien encore chez les Thébains qui les regar- 
daient comme une sauvegarde, une espèce de Palladium de 
leur ville (5); plusieurs auteurs indiquaient non l’Espagne, mais 
l’Épire, comme le lieu où avait régné Géryon (6); le culte de 
ce héros existait encore du temps de Diodore dans la ville 
d’Agyrium en Sicile (7); enfin, un oracle de Géryon se trouvait 
près de Padoue(8). Tout ceci prouve que Géryon jouissait 
d'un culte très-répandu , qu’il était connu dans des contrées fort 
éloignées les unes des autres, et que l’Asie, aussi bien que 


(I) Cf. supra , p. 28 et Î9. 

(î) 1,35,0. 

(3) Palaepbat. de Incred. 25; Apostol. Protero. XIX, 64. Cf. I lie Tricrana, située 
ver* les rôles do Péloponnèse. Pans. Il , 34 , 8. 

(4) Pliilostrat. Heroica, I, p. 671, ed. Olear. 

(5) Lucian. adv. Indoct. I 4 . On montrait encore le tombeau de Géryon à Gadcs. 
Pomp. Mel. III, 1; Philostrat. fit. Apoll. Tjvn. V, 6. Le Palladium de Troie, comme 
on sait, avait été fait avec les os de Pélop*. Clem. Alex., Protrept. p. 42 , cd. Potter; 
Arnob., adv. Gentes, IV, 25. 

(6) Hecat. ap. Aman., Exped. Alex II, 16, et ap. Eustath. ad. Dionys. Pcrieg. 
558- Aristot. de Mivab. 145; Scylax Caryand., p. 10, ed. Hudson. Cf. Creuzer, fétus t. 
Hisi. Fragm ., p. 50. Je regarde comme une mauvaise glose ce que dit le Scboliaste 
d’Hésiode {ad Theogùn. 292), que Géryon était né à Tlryntlic- 

(7) Diodor. Sicul. IV, 24. 

(8) Sucton. in Tiber. XIV, 4, 
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l'Europe, avait conservé un souvenir <le cet être mythique. 
Quand Hercule sc prépare à son expédition lointaine, c’est de 
l’orient qu'il part pour se diriger vers le couchant où est situé 
l’empire de Géryon; et malgré les fables dont le génie des 
Grecs s’était plu à entourer le mythe asiatique, Trogue Pom- 
pée (I) disait positivement qu'Hercule était parti de l’Asie pour 
aller chercher les génisses de Géryon aux extrémités de la 
terre. Cela posé, examinons maintenant quel caractère les an- 
ciens donnent à l’antagoniste d’Hercule. 

I. Caractère de Géryon. 

C'est encore un point sur lequel les archéologues ne sont 
pas d'accord, que de savoir si le nom d’un héros peut être 
considéré comme l’épithète d’une divinité, ou si les noms divins 
et les noms héroïques étant, dans leur origine, d’une nature 
toute différente, il faut nécessairement établir une distinction 
entre eux. La multiplicité des personnages mythologiques tient 
au grand nombre d'attributions que possède la divinité. De 
ces attributions naît une foule d'épithètes particulières, et chaque 
épithète apporte avec elle un culte, une manière de figurer 
la divinité et un récit mythique qui lui sont propres; delà, la 
division d'une divinité en plusieurs, les unes d'un ordre plus 
élevé que les autres; de là, les suivants, les acolythes, les 
génies ( Saipiovîç ) , les nymphes qui accompagnent la divinité 
et deviennent la personnification d une ou de plusieurs de ses 
qualités; de là encore les héros qui souvent se présentent avec 
toute la puissance et les attributs de la divinité. Ainsi, à chaque 
pas, la mythologie nous offre des personnages qui, sons certains 
noms, sont considérés tantôt comme acolythes de la divinité, 
tantôt comme étant la divinité elle-même; quelquefois aussi, 
le surnom d’un dieu devient le nom propre du fils de cette 

(I) Ap. i uni in. XLIV, 4. Inde denique armenta GRRTOIU», quee dits tempnnbu.% 
•olae npett habebantur, tanta: ftume fuere, ut H er et' r. JE M ex Ksik prrcdtc magnitudinr 
iUexerinl. 
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même divinité; de là les généalogies dans lesquelles se repro- 
duisent les mêmes noms sous des formes diverses, le nom du 
père passant au fils avec toutes ses qualités, avec toutes ses 
attributions, à tel point qu’il n’existe plus aucune différence 
entre les deux personnages. Souvent d'anciens noms ne sont 
employés que comme épithètes caractéristiques, ou bien, per- 
dant leur importance, ne sont plus appliqués qu'aux êtres 
d'un ordre inférieur à la divinité qu'ils accompagnent. Par 
suite de la migration des peuples d'une contrée dans une 
autre, il s'opérait un mélange de religions; le culte dominant 
apporté par les vainqueurs tendait à absorber tous les autres; 
le dieu venu d’un pays éloigné et importé par les colonies , 
s'arrogeait les titres des divinités adorées dans la localité où ces 
colonies venaient s'établir, et, peu à peu, le souvenir de l’an- 
cienne divinité indigène s'effacait; son nom propre n’était plus 
qu'une épithète du dieu dont le culte était devenu prépondé- 
rant; l’origine d'une épithète était rapportée à un héros local, 
à un autochthone qui avait élevé le premier des autels au dieu. 
Ces sortes de légendes, où il est question d'un autochthone 
aimé et protégé par une divinité contre les attaques ou la 
jalousie d'une autre divinité, cachent toujours, sous une 
forme héroïque, le nom de l'ancienne divinité du pays. 

Pour comprendre ceci , il est nécessaire de se rappeler ce 
qui arriva après les conquêtes d’Alexandre, quand les Grecs, 
maîtres de l'Asie, d'où leur étaient venus la plupart des mythes 
religieux et des noms divins, y rapportèrent leurs divinités 
avec les modifications qu’elles avaient subies pendant plusieurs 
siècles sur le sol hellénique; alors il s'opéra une fusion entre 
les divinités de l’Asie et celles de la Grèce; partout le dieu 
principal reçut le nom de Jupiter et conserva pour épithète le 
nom propre sous lequel les peuples indigènes l'adoraient. 

En Europe, la divinité importée avait fini par s'identifier com- 
plètement avec la divinité primitive de la contrée, et par l'absor- 
ber entièrement; en Asie, au contraire, le nom de Jupiter 
n'est plus qu'un nom générique qui désigne la divinité de l'ordre 
le plus élevé; cette divinité conserve tous ses attributs, lors 
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meme qu ils s'éloignent entièrement du caractère du Zeus hel- 
lénique (I). En Grèce, très-souvent, d'anciens mythes relatifs 
aux dieux de l'ordre le plus élevé, se présentent sous la forme 
héroïque, et il devient quelquefois très-difficile de soulever le 
voile sous lequel les mythographes nous montrent la légende 
religieuse , sans parler des idées .évhémériques qui la traves- 
tissent complètement, en lui donnant une apparence toute 
historique. 

Ailleurs (2), nous avons allégué un grand nombre d'exemples 
de noms héroïques accolés à des noms de dieux et leur ser- 
vant d'épithètes; les traces de la transformation d'une divinité 
ancienne en un héros ne manquent pas dans la mythologie, 
comme l’a remarqué également K. O. Millier (3). Nous pro- 
duirons quelques nouveaux exemples de ces transformations 
dans le cours de ces recherches. 

D'après les considérations précédentes, il nous sera permis 
de regarder le nom de Géryon comme appartenant à cette 
catégorie de transformations. Si Géryon ne se trouvait qu’en 
Espagne, on pourrait croire que ce nom est celui d’un dieu 
ou d’un héros local; mais puisqu’il n'en est point ainsi, nous 
devons admettre que Géryon est la personnification d'une idée 
plus générale; que ce n'est pas uniquement le nom d une divi- 
nité topique propre à l’Ibérie, mais plutôt, comme nous avons 
tâché de le faire pressentir, celui d'une divinité orientale ap- 
portée des côtes de l'Asie par les marchands phéniciens , et 
dont le culte a été introduit successivement dans différents 
pays. Si l’on envisage Géryon sous ce point de vue, on com- 
prendra facilement l’importance du rôle qu'il joue dans le 
mythe d’Hereule. 


(1) Cf. Buttwanu , Mythologue , II, S. 132 folg ; K. O. Muller, Prulegamena zh 
M ythol. % S. 243 u oïl 306 ; Sdiwcoek, Etymol. Mjrih. Andeuiungen , S. 22; Uftdiold , 
f'orhalle zur griechisehen Geschichte und Mythologie, I,S. 153 fulg. ; Lcnorm.mt , 
Nouvelle Galer. myth., p. 21. 

(2) Ciit. Magnoncour, p. 36. Le* héros portent souvent deux nom» : Paris* Alexan- 
dre, Scttmandrius-Aslyanax, Ophtltcs- Archrmore, Potin njue-Pi i<tm, ffcoptofème-Pyr- 
rhus, I/ipponous-Belln option, Ascagnc- fuir, Romain > - Qui/ rut • , rtc. 

(3) Prolrgomena :u Mylhrl , S 243. 
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Les mythographes en général reconnaissent dans Géryon 
un être à trois tètes ou à trois corps (I) ; cependant nous avons 
vu que sur les monuments de l'art grec, il est représenté quel- 
quefois avec deux corps seulement (2). D'après les explications 
que nous fournit la théologie naturelle, Géryon est la person- 
nification du temps (i ypovg;), de la saison pluvieuse, et par 
conséquent, de l'hiver, du brouillard qui s’élève de la surface 
de la terre, et que les rayons du soleil dissipent : des vents 
déchaînés, des orages qui grondent. 11 est un emblème, de 
même que la triple Hécate, des trois phases de la lune et pro- 
bablement aussi des trois saisons , ou bien encore de la foudre , 
à cause, sans doute, de sa triple force qui perce, qui renverse 
et qui brûle. Dans ses trois têtes, on reconnaît le passé, le 
présent et l’avenir (3). Son empire, situé à l'occident, aux rivages 
de l'Océan ou du moins aux bords d’un fleuve, le met en rap- 
port avec Neptune et avec les divinités de la mer, auxquelles 
il doit son origine (4). Gomme il réside près de la demeure du 
souverain des morts, il devient un ministre d’Hadès ou même 


(1) Voyez les passages cités supra, p. 31. 

(2) Supra, p. 19 et 20. et pl. C, 1838. 

(3) SehoL ad Hesiod. Theagon. 287 et 982; Eudnc. Fiolarium, ed. Villoison, toro. I, 
p. 97. Eusèbe ( Prœp . Evani ». III, 3) reconnaît, dans l’Athéné TpiToyéveia, la personni- 
fication des trois saisons; et comme Lydus (</<* Mensibus, p. 220. ed. Rœtlicr) expli- 
que dans le même sens les trois pommes qn’üercule cueille dans le jardin des Hespé- 
rides et les trois têtes de Cerbère, nous croyons pouvoir reconnaître dans les trois 
tètes de Géryon les mêmes idées, quoique les anciens n’en aient pas fait mention. Cf. 
Creuzer, Symbolique, tr. française de M. Guigniaut , t. II , p. 199. Du reste, les mé- 
dailles de l’époque romaine, frappées à Gadès, montrent Hercule tenant les trois 
pommes, avec l’inscription HERC. GADIT. Nous avons déjà fait remarquer quo les 
pommes et le* troupeaux de brebis (p.i{Xa) figurent alternativement sur les mouuments 
anciens qui retracent l’expédition d’Herculc au jardin des llespérides. Voyez supra , 
p. 32. Cf. Palæpliat . de Incred. 19; Scliol. ad Apoll. Rliod. IV, 1396; Diodor. Sicul. 
IV, 26 ; Scrv. ad Virg. .En. IV, 484 ; Scbol. ad llesiod. Thecgnn. 215. Quelquefois le 
Gorgoninm ou bien trois globales sont figurés sur le bouclier de Minerve. Gerhard, Ant. 
Bildwerke, Taf. V; Monuments inéd. de Vlnst. arch., I, pl. XXII. Dans un ouvrage ré- 
cent de M. le professeur Movers ( Phacnizier , I, S. 437), je trouve Géryon rapproché 
A'Orion, héros dont le nom fait allusion à la saison des plaies. Cf. la Nouvelle Gâterie 
myth ., p. 59. 

(4) Cbrysaor, son père, est fils de Posidou et de Méduse ; sa mère est l’Oréanidc 
Callirhoé. Voyez supra, p. 27. 
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s'identifie complètement avec ce dieu, comme l'a fort judicieu- 
sement observé M. Jacobs (I). S'il en est ainsi, et toutes les 
circonstances du mythe viennent à l'appui de cette assertion , 
Géryon est non-seulement un héros lunaire, mais aussi le repré- 
sentant du soleil descendu dans l'hémisphère inférieur (2). 

En effet, sur les médailles de Gadès, nous trouvons tan- 
tôt le croissant de la lune , tantôt un astre rayonnant (3b 
Dans les peintures des vases, on remarque de meme, parmi les 
emblèmes variés des boucliers rie Géryon , un astre ou trois 
globules, ou encore le Gorgonium, symbole éminemment fu- 
nèbre, et, en même temps, image de la pleine lune (4). Du 
reste, on peut rapporter, je pense, tous les symboles repré- 
sentés sur les boucliers de Géryon, à la triple puissance de la 
divinité dans le ciel , sur les mers et dans les enfers (5). Ainsi 
l'astre, l'oiseau de proie et le trépied, emblème du feu, doivent 
faire allusion au pouvoir céleste; la sèche, le taureau et le che- 
val (6), à la domination sur mer; le sanglier(7), le serpent, 

(!) BibUothek der alten Literafur un J Kunst herausgegeben von Tjrchsen and Hee- 
ren , Stock. X, S- 5t. Cf. Motor», Phœniûer, I, S. 436. 

(2) Cette réuuion du caractère de dieu soleil à celui de dieu lone se remarque dans 
un grand nombre de personnages mythologiques. Cf. l'image du dieu Citons. Cham- 
pollion , Panthéon égyptien, pl. 1 4 a , i h b et I * d. 

(3) Mionnet, 1, p. 13. 

(4) Supra , p. 15. Cf. duc de Luynes Études numism., p. 50 et 51. 

(5) M. le duc de Luynes ( Description de quelques -vases peints étrusques, italiotes, 
siciliens et grecs, p. 5) reconnaît, dans les symboles figures sur les boucliers de Gé- 
ryon, des emblèmes telluriques, marins et célestes, et semble porté à considérer ces 
symboles comme se rapportant aux trois éléments, la terre, l'eau et le feu. 

(6) La partie postérieure du cheval indique le soleil qui disparaît à l'horizon. 

(7) Le sanglier est un symbole du dieu des enfers dans le mythe d’Àdouis. Voyez 
ma Lettre à Ht Gerhard sur quelques miroirs étrusques, dans les A fouv, Ann. , I, p. 533 
et suit. Quand Admète, héros solaire, attèle an lion et un sanglier à son char, il est 
l’image du soleil dans les deux hémisphères. Apollod. I, 9, 15 ; Paus. III, 18, 9; Hygio. 
Fab. 50; Fulgent., Mjrth. 1,27. Dans le temple de Bacchus à Pergame on royait 
une tète de lion et une tête de sauglier, toutes deux consacrées à ce dieu. Pau». X , 
18, 5. Le sanglier allé figure au revers de la tête de lion de face sur le» mon unies de 
Sa mos. Mionnet, VI, Suppl, p. 409, oT* 150 et 151. Cf. Paoofka, Mus. Bartold ., p. 70. 
n. t. La chasse du sanglier de Calydon est représentée sur une grande a ci pliure à 
figures jaunes dit Musée de Bcrliu, au-dessous du rombut d’Hcreulc contre le double 
Géayon. Gerhard, Berlin s antike Bildwerke, n" 1022. Cf. sur le sanglier consacré à 
Hercule, Raoul Rochette, Mon. tne.l., p. 45, note 6. 
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la guirlande de lierre (I), le Gorgonium et les trois globules à 
la puissance infernale (2). Nous n’ignorons pas que dans les 
religions anciennes, il est possible d'expliquer de diverses ma- 
nières les symboles, à cause de l'élasticité, si je puis m’exprimer 
ainsi, qui est inhérente à toutes les conceptions religieuses de 
l'antiquité. Ainsi, nous pourrons considérer le sanglier comme 
un symbole lumineux, à cause de la laie P/uea (3), (de çâw, 
briller ); ainsi encore la sèche peut être acceptée comme un 
symbole des ténèbres, parce que ce mollusque renferme une 
liqueur noire dont il s'enveloppe au moment du danger (4); 
enfin , le trépied peut faire allusion aussi bien au feu telluri- 
que, au dieu igné qui réside au centre de la terre, qu’au feu 
céleste (5). Mais quelle que soit l’explication que l'on préfère 
adopter, on ne saurait nier que même les qualités multiples 
exprimées par les emblèmes des boucliers, ne rentrent toutes 
dans les attributions qui nous paraissent appartenir à Géryon , 
personnage multiple lui-même. 


2. Héros qui ont îles ressemblances avec Géry on. 


Pour comprendre les formes diverses sous lesquelles Géryon 
se présente, ainsi que le rôle que les anciens lui ont attribué, il 
me paraît nécessaire de comparer avec ce personnage quelques 


(1) Souvent Bacchus, le souverain de l'hémisphère inferieur, est représenté au revers 
du combat d’Hercole et de Géryon. Voye* supra, p. 16. 

(2) l.cs médailles d'Athènes montrent des symboles analogues : le Gorgnninm , I» 
roue, le triakèlc, la partie postérieure d’un cheval. Connnéry, Engage en Macédoine, 
tom. II, p. 126. Cf. dur de Luynes, Etudes nu nu. un ., p. 56. 

(3) Plntarrh. in Thés. 9; Steph. Byiant. - v . Kp«[A{jLÛtüv. Cf. mon article sur la 
Naissance et Vèducatinn de Baechus , dans les Ntmv. Ann., I, p. 303. 

(4) Tretx. Chili ad. II, 46. Cf. mon article sur Pélée et Thétis , dans les Ann. de 
i Inst, arch., IV, p. 96, n. 4. 

(5) On sait que chez les étrusque» les foudres telluriques avaient autant d’ivnpor- 
tauce que celles du ciel. Min. //- tV. Il, 52, 53; Feston. /*. ProvontttlB. Cf, l.euormutit, 
Nottv. Ann , 11. p. 161, et la Noue, Caler, rnttu., p. 57. 
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autres héros qui passent d'une contrée dans une autre, pre- 
nant leur point de départ de l'orient pour suivre une marche 
progressive vers les pays situés à l’occident. Mais pour parvenir 
à un résultat sinon complet, du moins satisfaisant sous quel- 
ques rapports, nous avons besoin de choisir un assez grand 
nombre d’exemples , les uns dans des personnages d’un carac- 
tère analogue à celui de Géryon, les autres dans des héros dont 
les noms offrent des ressemblances avec celui du roi d’Erythia. 
Nous avons déjà fait la remarque (1) que le combat livré par 
Hercule à Géryon peut être assimilé à la lutte des géants et des 
dieux de l’Olympe. Or, les gigantomachies ont d'abord leur 
siège en Asie; on les rencontre dans tous les pays sujets aux 
tremblements de terre et aux phénomènes volcaniques. C'est 
ainsi que les uns placent ces combats en Cilicie (2), en Pliry- 
gie (3), en Lydie (4) ; les autres en Lycie (5) ou aux environs du 
mont Caucase (6). Puis, suivant le mouvement d’orient en occi- 
dent, à mesure que les connaissances géographiques s’étendent, 
après s’être montrées dans la Thrace (7) , dans l’ile de Crète (8), 
dans la Béotie (9), en Sicile (10), dans les champs Phlégréens de 
la Grande Grèce (II), aux îles Pithécuses( 12), les gigantoma- 
chies sont transportées aux extrémités du monde connu, à la 
pointe la plus reculée de la péninsule ibérique, là où est situé 


(1) Supra, p. 26. 

(2) Apollod., 1,6,3; Tzetz. ad. Lycopbr. Cassandr „ 177. 

(3) Diodor. Sicul. V, 71; Tzetz./. cil. 

(4) Tzctz. /. cit. 

(5) Etym. M. v. rtYOcvroc- 

(6) Phcrccyd. in Anecdot. gratca, cd. Villoiaon, t. I, p. 407. 

(7) Apollod., Il, 7, I ; Srbol. ad Pindar. Isthm. , V , 47 ; Tzcts. ad Lycophr. Cas- 
xanJr.,G3 ; Scliol. ad Apoll. Rhod. Argon., III, 234; Diodor. Sicnl. V, 71. 

(8) Diodor. Sicul./. cit. ; Myth. Vatican ., II, 53. 

(9) Anecdot. grccca, ed. Villoisnn, 1. 1, p. 406; Tzetz. ad Lycopbr. Cassandr., 177. 

(10) Anecdota grteca , ed. Yilloisoa, /. cit.-, Tzetz. ad Lycophr. I. cit. 

(M) Pbilostrat , H rroica, 1,4, p. 67 1 , ed. Olear.; Claudian., de Rapt, Proserp., III, 
164 »qq.; Diodor. Sicul. IV, 21 et V, 71. 

(12) T*ct*. ad Lycopbr. Cassandr 688 et 1356; Anecdot. grteca, ed.Villoisoo, 1. 1 , 
p. 407. Cette dernière localité rattache le» gigaotoinachie» à la fable des Cerrope» chan- 
gé» en linge». Harp»rrat. r. Kfpxt.)^; Ond. A tetam., XIV, 90 >qq 
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Tartessus (I), aux sources de l'Océan (nayaîf Ùxtavü) (2). 

Ainsi donc , les gigantomacliies offrent la même marche de 
progression d’orient en occident que nous avons remarquée 
dans le mythe de Géryon ; et certes , dans ces combats des fils de 
Gaea contre les puissances du ciel, il y a autre chose que l'ex- 
pression d’un mythe particulier et limité à une seule contrée. 
On sait que les gigantomacliies expriment la lutte des forces 
élémentaires, les commotions volcaniques et la succession de 
la lumière aux ténèbres (.1). Chez les anciens, les idées de mort, 
de sommeil, de ténèbres, ne sont jamais séparées de l'idée de 
soleil couchant, d'hiver, de temps brumeux. Les gigantoma- 
chies placées au couchant et toujours reculées de proche en 
proche jusqu’aux rivages de l'Océan, indiquent donc aussi la 
lutte entre les ténèbres et la lumière. Le dieu ou le héros qui 
succombe est le représentant des ténèbres; celui qui triomphe 
est toujours un héros de la lumière. Les guerres des Athéniens 
contre les Atlantes (4) et contre les Pallantides (5) sont assi- 
milées aux combats que les dieux de l'Olympe livrent aux 
géants près de Tartessus. C’est aux mêmes lieux que se rentl 
Persée pour vaincre la Gorgone (6) , et pourtant d'autres 
récits placent le séjour des Gorgones en Cilicie, aux environs 
de Tarse ou aux confins de la Scythie (7). Cronus, le dieu 

(1) Justin., XUV, 4. Saltns i>era Tnrtesiorum, in quibns Titanas bellum ad versus 
Dent gessisse praditur. Srhol. ad Humer., Iliiul . , B, 479. riyivTE; , oi P^ç traTîec, 
àYavcntTrjffavre^, èv Tapnjaaqi (itâXtç Ji é<mv avril itapà xtji 'Oxcavà») jiiyav xccxà Ai à; 
itôX£(jiov scapaaxevâÇovm. 

(2) Callitnach. Lavacr. PalLidis, 10 . Nous avons déjà fait observer ( supra , p. 30) 
que Tartes-sus est quelquefois confondu avec l'ille d’Érythia, qui d’ailleurs en était 
très-voisine. 

(3) Cf. la Nouvelle Galerie mjrth., p. 4. 

(4) Schol. ad Plat. Rep. % p. 395, ed. Bckk. Cf. Lenormant et de Witte, Élire 
des mon. eéramogmph., p. 17, note 3. 

(5) Scliol. ad Aristopban. Acharn., 233. Cf. K. O. Millier, flyjterboreisch-Ratmisehe 
Studien , S. 283. 

(6) Hesiod., Theogon., 274; Q. Smyru., Pamlipp ^ X, 195 aqq ; Txctz. ad Lycoplir. 
Cassandr., 053 et 838. Persée et les nymphes qui loi remettent 1a cibise, les talaires ailé* 
et le casque de Plntou , sont représentés au revers d’Hercule et de Géryon, sur tiue 
belle amphore à figures noires qui appartient à M. Millingrn. Voyez supra, p. 13. 

(7) AEîchyl., Pn>me(h , 799 »qq. ed. Srbuts; Tsetr. ad Ljrcophr. Cassnndr., G53 
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vaincu, le souverain des îles Fortunées (I), est relégué aux 
extrémités occidentales de la terre ( 2 ); mais certaines traditions 
donnaient à entendre que son tombeau était au Caucase (3) 
ou bien en Sicile (4), ou encore, au mont Cronion de l'É- 
lide(â), et on sait que le Capitole avait porté le nom de mont 
de Saturne (C). Selon Plutarque (7), Cronus réside dans une île 
nommée Ogygia, située à cinq journées de navigation à l'ouest 
de la Grande-Bretagne. L'île de Thulé et la Grande-Bretagne 
étaient regardées par quelques auteurs comme le séjour des 
Bienheureux ( 8 ). Hercule et Cronus jouissaient d'un culte com- 
mun dans l'île d'Ogygia ( 9 ), et l’association de ces deux divi- 
nités se retrouve également à Gadès. Les colonnes connues sous 
le nom de colonnes d'Hercule, et qui fixaient les limites du 
monde, avaient porté le nom de colonnes de Cronus ou de 
Briarée(lO); enfin, la position géographique des temples de 
Cronus ou Molocli et d'Hercule ou Melkarth, dans l'île de 
Gadès, mérite de fixer latteution. Strabon (11) dit que vers la 
partie occidentale est la ville, et plus loin, dans la même 


On plaçait encore les Gorgones en Bcotie. Enstath. ad Homer., lliad. B, p. 266 
Cf. due de Luyucs, Études numism., p. 4 à et 46. 

(1) Hesiod. üp. et Dies y 1 G7 aqq.; l’indar. Oljrmp. II, 77, ed. Baeckli. 

(2) Homer. Iliad. 0,479; Hesiod., Thengon. 621 sqq.; Apollod. I, 2, I. Suivant 
Alexandre l'Étolien (ap. A tlien. VU, p. 296, E), le palais du Soleil est situé à l'ouest; 
ses clie vaux se nourrissent de plantes qui croissent daus les Iles Fortunées. Cf. Stat. 
Theb.i III, 407. 

(3) Clcm. Roman., Homel. V, 23; VI, 21; S. Epipban., Jncor., c. 108. tom. II, 
p. 108, ed. Pefcrv. 

(4) Clem. Alex., Protrept., p. 26, ed. Potter. 

(5) Plntareh . de Fluv. in A/pheo , t. X , p. 786, ed. Reiske. Cf. ce que l'on a dit 
dans la Nouvelle Galer. mjrth ., p. 27. 

(6) Dionys. Halicarn., Ant. Rom., I, 34; II, I; Varro , de L. L. f V, 42, ed. 
Miiller. 

(7) De Facie in orbe l.umv , t. IX, p. 710, ed. Reiske. 

(8) Txctx. ad Lyeopbr. Cassa ndr ., 1204. 

(9) Plntareh. L ci/, p. 711. 

(10) Eustath. ad Dionys. Pcricg. 64; AElian., Far. J/ist., V, 3 ; Srliol. ad Pindar., 
Nem.y 111,38. Cétait Hercnle-Briarce, ou plutôt fils de Brinrée, qui avait planté ce» 
colonnes aux limites de la terre. Tzetz. ad Lyeopbr. Cassandr. , 64'J. 

(11) III, p. 169. Cic. de Nat. Deorum, III, 17. Saturnus tjuem vulg<i maxime 

ad Occidentem cotant. 
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direction, le Cronion. L’Héracléion est de l'autre côté , vers 
l'orient. 11 est très- probable que dans l'orientation de ces deux 
temples de Cronus et d'Hercule, on avait eu égard au caractère 
des deux divinités qu'on y adorait. 

!N ous venons de voir la marche progressive d'orien t en occident 
qu'ont suivie les combats des dieux et des géants. Typhon, à son 
tour, se trouve sur les bords de l'Euphrate où il poursuit Vé- 
nus (1); il est en Cilicie (2), en Phrygie(3), aux confins de l’E- 
gypte (4), en Sicile (5): car les auteurs ne sont pas d'accord 
sur le lieu où il périt sous les coups de Jupiter. Ce mythe se 
rattache à la légende toute égyptienne de la lutte de Typhon 
et d'Osiris (6). Un autre point de comparaison entre le héros 
de l lbérie et le géant cilicien s'offre ici. Euripide (7) semble 
attribuer trois corps au géant Typhon. Si Typhon était triple 
comme Géryon , il en résulterait que la lutte d'Hercule avec 
le géant en Cilicie ou en Libye (8), serait tout à fait identique 
à celle du héros de Tyr avec le triple Géryon; seulement le 
nom de l’antagoniste d'Hercule serait différent. Voici le lan- 
gage que le poète fait tenir à Hercule : 

llotouç mr’ 3J Xîovraç, ?, Tpt<ru)|x<rn>oc 
Tufüva;, ^ Ttyavraç, ^ TcrpajxiXri 
Ktvr*upoi,X,](tî) *4X»|iov oix içr,vuo« ; 

Quels lions, quels Typhons à trois corps, quels géants ou centaures 
quadrupèdes n' ai-je pas anéantis en les combattant? 

Visconti (9), après s’être servi de ce passage d’Euripide 


(1) Hygin., Astron ., II, 30; Orid., Fait. 11,461 sqq. Ou bien dan» la Palestine 
M r th. Vatican „ III, 15, 12. 

(2) Apollod., I, 6, 3. 

(3) Diodor. Sicnl. V, 71. 

(4) Herodot., III, 5; Anecdot. grœca, ed, VilloUon, t. I, p, 407. 

(5) Anton. Lib. Metam. 28; AEschyl., Promctk. 366, ed. Srkutx. Cf. sor les localité» 
où »e trouve Typhon, Srhol. ad Piudar. Oljrntp. IV, 10 et 1 1. 

(6) Diodor. Sicul. I, 21 ; Plutarcli. de Isid. et Osirid., tom. VII, p 402 sqq. ed 

Reiskc. * 

(7) Hère. Fur., 1242-44, ed. Mattbi*. 

(8) Eudox. ap. Athen.IX, p. 392, D et E; Eustatli. ad Horoer., Odyst ., A. 
p. 1702. 

(9) Mu*. Piu Clem., tom II, p. 63, n. 4, ed. Milan. 
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pour établir un rapprochement entre Géryon et Typhon, re- 
vient ensuite sur sa première opinion; il hésite, en faisant 
observer qu'il u'est pas absolument nécessaire de lier ensemble 
les deux mots TpuTfc>p.â76U{ et Tofûvct;, et qu’il suffit de les sé- 
parer par une virgule pour rentrer dans les traditions con- 
nues (I). Ainsi le mot TpiawpotTOuç, pris comme substantif, dé- 
signerait ici l’être triple, c’est-à-dire Géryon. D’un autre côté, 
plusieurs philologues, et notamment un savant helléniste, 
M. Letronne, prétendent que si TpicwjiaTouç n’était pas l’adjectif 
de Tuçwvaç , il faudrait lire T) T-jçüva; : qu’on ne peut pas plus 
mettre une virgule après TpunapaTou; qu’entre les mots Ttxpa- 
axtXr, et x4VTaupoirX7;flü. A l’appui de ce rapprochement entre 
le géant de la Cilicie et le héros à trois corps de l’île d’Erythia, 
deux êtres si voisins pour le caractère , on pourrait alléguer 
des vers de Pindare (2), qui donne cent têtes à Typhon. Et 


(1) Voici le» parole» de Visconli, I. ci/., p. 55 : Nel passa d’Euripide da me recato , 
pag. 53, nota 4 , debbo osservare che non è necessario , corne ho creduto, seguendo l'in - 
terprelaziene dei testi ■vo/gatî , congiungcre l’cpitelo Tpifftojtdtou; col soggetta Tufâvaç. 
Per TptiTWjAStTOu; assoluto possono intendere i Gerioni, poichè qui il poêla adnpera i 
plurati. Basin poire una virgol/a fralle due -voci. Elmslei {ad Aristoplian. Acham. 1046) 
proposait de changer TvçhWoe^ en rrjpuôvoî. Mai», suivant la remarque de Matthi» 
{ad Eu ri pi J. Un c. fur. 1243) le mètre du vers ne permet pas ce changement. Du 
reste, aucun de» éditeur» d’Euripide, autant que je le sache, n'a eu l’idée de séparer 
par une virgule les mots Tvpûivaç et Tpt(ja>|ijàT 0 uç. 

(2) Pjrth., I, 16, cd. Bœi kLt, Tupd* ixaTovraxdpovoç ; Oljmp. IV, 8, 'Exaroyxeçéûa; 
Pjrth. VIII, l6,KtXt£ éxaTâptpavoç. Cf. Hesiod. Theogon. 825; AEschyl, Prometh. 
353; Aristophan. Nub. 335; TxcU. ad Lycophr. Cassandr . 177. Selon Apollodore 
(I, 6, 3) c’étaient cent têtes de serpents. Typhon est doue un être multiple comme 
Géryon. Il est, comme ce dernier, 1a personnification d’un grand vent, d’un tour- 
billon qui renverse tout sur son passage. Hcsych. <v. Tuowv, ô piya; dvepoç. Hé- 
siode {Theognn. 307) appelle Typhon, $eivov 0’ OfiptOTrjv t’ àvcjiov. Cf, les sacrifices 
que les Arcadicns faisaient aux orages dans un endroit nommé fiathus près de Tra- 
pézunle eu Arcadie, où Jupiter avait vaincu les géants. Pans. VIII, 29, 2. AEgæon on 
Briarée, qui avait donné son nom aux colonnes du détroit de Gadès {supra, p. 49), 
est un géant qui, avant d’arriver aux limites du monde, se trouve eu Phrygie (Tar- 
ra*us ap. Scbol. ad Apoll. Rhod. Argon. I, 1165), dans l'Ile d'Eubée (Solin. XI, 16; 
Schnl. ad Apoll. Rbod. l.cit .), à l'Isthme, où il est le juge entre Hélius et Neptune 
qui sc disputaient Corinthe (Paus. Il, 1, 6 et 4, 7) et enfin en Sicile. Callimach. Hjrmn 
in Del., 141-143. On verra plus loin, quand nous examinerons le caractère mariu de 
Géryon , sous quelle forme les monuments nous ont transmis le dieu AEgaron qui est 
également un dieu des mers. Scbol. ad Apoll. Rhod. I cil. 
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quoique les monuments de l'antiquité figurée ne nous aient 
pas encore fourni la représentation d’un Typhon à trois corps , 
une telle représentation peut ne pas sembler trop étrange 
pour croire que les artistes grecs ne l'aient point admise (I). 
Quoi qu'il en soit, dans l'absence de tout monument ancien qui 
représente le triple Typhon , nous n’insisterons pas sur le parti 
qu’on pourrait tirer des vers d’Euripide. Qu’il nous suffise pour 
l’instant de consigner ici les doutes de Visconti et les objections 
que la philologie oppose à l'opinion de ce savant. 

Talos ou Taurus est le nom d’un héros crétois (2) dont le 
culte existait également dans l’île de Sardaigne (3). Celait un 
homme d'airain qui brûlait tous les étrangers assez téméraires 
pour oser aborder dans l'île de Crète (4). Bœttiger (5) reconnaît 
avec raison dans ce personnage mythique une des formes du 
Moloch phénicien à qui on faisait des sacrifices humains. Talos, 
comme Géryon , est une image du soleil , dont la marche est 
figurée par les courses que Talos fait autour de file de Crète 
trois fois par an (6) ou trois fois par jour (7): c’est à dire qu’il 
parcourt les trois saisons ou les trois divisions du jour. Dans le 
poème des Argonautiques , attribué à Orphée (8), Talos porte 
l’épithète de rpiyiyaç , et une figurine de bronze trouvée dans 
l’île de Sardaigne , et conservée au Musée de Cagliari , nous 
semble offrir une représentation de ce triple géant. C’est un 


(1) Nous connaissons déjà un vase peint sur lequel Argus, le gardien d’Io, est figuré 
avec une double tête et pourtant les mythographes anciens ne font pas mention de 
cette particularité. (Bull, de l’Inst. arch., 1830, p. 21.) Le brigand Cacus est également 
un personnage double ou multiple. Myth. f'atican, III, 13,1. 

(2) Apoll. Rhod. Argon. t IV, 1638; Apollod., I, 9, 26. Oiôè Totùpov avrèv /eyou-rtv 
Cf. Eustatb. ad Homcr., Odyss., T, p. 1893; Scbol. ad Horoer., Odyss. t V, 302. 

(3) Suit!., <v. Lapoôvioç ytiu;; 7-enob., Provcrb., V, 85. Cf. Kustatb. et Sdiol. tri 
Homcr. I. cil ; Apostol. Prover b. XVII, 28. 

(4) Apoll. Rbod. Aigon., IV, 1638 sqq.; Apollod. I. 9, 26. 

(5) Kunst Mythologie, I, S. 358 und 380 folg. Cf. Hceck, Kreta, II, S. 72. 

(fi) Pseud. Plat. Minos, p. 266, cd. Bekk. Cf. Apoll. Rbod. Argon., IV, 1644. 

(7) Apollod. I, 9, 26. Hesych. v. TaXco;, ô "HXio;. 

(8) Argon , 1359, cd. Hermann Cf sur Talos, le savant article de M. Cavcdoni dan*, 
les Ann. de l’Inst. arch., VII, p. 156 et suiv. ; la Nouv. Galer. mythologique , p. 6'». Les 
médailles de Pluestua de Crète mouircnt Talos sou» la forme d’uu homme utuui de 
doua grande» ailes. 
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homme à trois têtes, grossièrement formé, comme toutes les 
idoles sardes, et armé d'une espèce de fourche à deux poin- 
tes (1). Ainsi donc, nous rencontrons le souvenir d’un per- 
sonnage triple dans deux îles, la Crète et la Sardaigne, où 
nous savons que les Phéniciens avaient d'importants établisse- 
ments. De plus, Iolas, le compagnon habituel d’Hercule, était 
honoré d’un culte particulier dans l’île de Sardaigne (2) aussi 
bien qu'en Sicile (3), à côté de Talos et de Géryon , personna- 
ges à triple forme, et sur la coupe de Canino (pl. XVI et XVII ), 
nous voyons encore Iolas assister à la victoire qu’Hercule rem- 
porte sur Géryon. Remarquons encore que ce sont les Argo- 
nautes, parmi lesquels on comptait Hercule, qui mettent à 
mort le gardien de l’île de Crète , Talos ( 4). 

Dans tout ce qui précède, nous avons déjà eu occasion de 
remarquer que si la lutte d’Hercule et de Géryon n'est pas une 
action locale, un fait propre à une seule contrée, d’un autre 
côté, des luttes analogues se produisent avec d’autres noms 
dans des pays qui se trouvaient en contact continuel avec les 
populations asiatiques. Ainsi, depuis les bords de l’Euphrate 
jusqu'aux rivages de l’Océan, nous avons rencontré un être 
errant, redoutable par sa force, qui succombe sous les coups 
d’un dieu ou d'un héros parti des contrées où le soleil se lève. 
La suite de ces recherches nous fournira d’autres éléments de 
comparaison, parmi lesquels nous en réservons quelques-uns 
pour l’étude du caractère marin et du caractère infernal de 
Géryon. 

Au nombre des héros qui n’appartiennent point à une seule 
localité du monde ancien, et le nombre en est considérable, 
un des plus célèbres est Diomède. Diomède est le nom d'un roi 


(1) Vojrex le Recueil de planches (pl. LVI bis, 214 c) qui accompagne la savante 
traduction française de la Symbolique de M. Creuaer, par M. Guigniaut. Cf. mou 
article sur le Chien de Crète dans la Revue numismatique, 1840, p. 190. 

(5) Paus. X , 17, 4 ; Strab. V, p. 225. Cf. Monter, Religion der Karthager, S. 114, 
und ûber einige Sorti ische Idole, S. 1 1 . Iolas avait été enterré dans l’Ile de Sardaigne. 
Scliol. ad Pind. Tfem. IV, 32. 

(3) l>iodor. Sicul, TV, 24. 

(4) Apollod., I, 9, 2t>. 
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île Thrace immolé par Hercule (1); c'est également le nom 
d'un héros qui joue un rôle important dans l’Iliade. M. Wel- 
cker(2), et nous sommes tout à l’ait de l'avis de ce savant, re- 
garde Diomède comme le nom d’une ancienne divinité qu’il 
compare au Zeus Agamcmnon de Sparte(3). A notre avis, le 
héros Diomède peut être rapproche avec plus de fondement 
encore du Zeus Diomeus (4). En Crète, de Talos on a fait Jupi- 
ter Talæus (5); en Epire, Dodon a donné son nom au Jupiter 
Dodonæus(6); il en a été ainsi chez les Ëléens, où Olympus 
est devenu Jupiter Olympien (7), et chez les Béotiens, où Tro- 
phonius a été appelé Jupiter Trophonius (8). En Arcadie, 
Lycaon s'est changé en Jupiter, Pan ou Apollun Lycéus (9); 
Danatis à Argos s'est confondu avec le Dan des Doriens(IO), 
qui en Crète, se produit sous la forme Tan, nom de Ju- 
piter sur les médailles de Polyrrhenium (11), etc. Tout ceci 
vient à l'appui de ce que j'ai avancé plus haut, quand j'ai 
dit que chez les anciens, les noms héroïques et les noms 
divins se confondent sans cesse; car on pourrait multiplier à 
l’infini ces exemples d'anciens héros assimilés à la divinité; et 


(t) Fil* d’Arès et de Cyrèuc ou d’Atias et d’Asteria. Apollod., II , 5,8; llygia. 
Fut. 250. 

(2) Cite par M. Disscn, Explicat. ad Pi ml. Nem. X, p. 4f»3, cd. Bcerkli. 

(3) Clem. Aies. Protrept . , p. 32, cd. Potier; Eustath. «//Hunier., Iliad. B, p. lf»8 ; 
Tzetx. ad Lycophr., Cassandr. 1 124. 

(4) EustAth. ad Uomer., Iliad. A» p. 444. Cette remarque a été faite également par 
M. Jai-obi , Ilandwœrlerbuch der Mythologie , S. 259. Cf. Diomus cité comme père 
d’Hercule par l’auteur de l'Etym. M. v. ’Avopôjuo;. 

(5) Hcsyeli. v. TaXetiô;. Cf. Chithull, Ant. Asiat. y p. 136; Hceck , Kreta , II!, 
S. 140. 

(6) Dodon, fils de Zeus et d'Europe. Slfj.li. Byzaut. v. AwStôvr,. 

(7) Il est le pédagogue de Jupiter. Diodor. Sieul., 111,73; Ptolem. Hepli.m., Il , 
p. 17, ed. Roulez. Diodorc (/. eit.) dit expressément que ce fut de lui que Jupiter reçut 
le surnom à' Olympien, Cf, la Noue. Caler, myth,, p. 27. 

(8) Strab. IX, p. 414; T. Lit., XLV, 27. Cf. Muller, Orehom ., S. 152. 

(9) Voyez la Nom*. Caler. myth., p. 25 et 34. 

(10) Eustath. ad Hoturr., Odyss., A, p. 1387. Cf. la Noue. Galer. myth , p. 33. 

(11) Kckliel, D. N. Il, p. 301; Mionuet, II, p. 257, n° I; IV, Suppl, p. 336, u° 265 ; 
la Nom*. Galerie myth., pl. XVII, u° 1 1. Cf. encore Zeus Amphiarnus (Dicæarcb., p. 27, 
ed. Manzi; Crcuzer, Meletem. III , p. 184) et Apollon Sarpéduu à Séleucie d'Isauric. 
Zozim. 1 , 57. 
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en partant (le 1 idee qu'en general, les noms héroïques sont 
des épithètes ou des formes d'un dieu dont le nom a subi des 
transformations, on ne sera plus étonné de voir Diomède 
honoré comme un dieu à Argyrippa, à Métaponte, à Thorium, 
dans les îles Diomédéennes et dans plusieurs autres localités de 
l'Italie (1), de rencontrer à Salamine, dans l’île de Cypre , le 
culte de Diomède associé à celui d’Athéné, qui se présente là 
sous le nom héroïque d’Agraulos (2). Dans une des principales 
villes du Péloponnèse, à Argos, on portail le bouclier du héros 
dans la pompe de Minerve, quand le xoanon de la déesse 
était conduit aux bords du fleuve Inachus pour y être hai- 
gné(3); on ajoute même que dans cette cérémonie, la statue 
de Diomède accompagnait celle de Minerve (4). Mais ce qui 
mérite d’être remarqué surtout, par rapport au culte de Dio- 
mède, c’est le rôle important attribué à son bouclier. A l’oc- 
casion du dragon gardien de la toison d'or, il est encore parlé 
du bouclier que Diomède avait échangé avec Glaucus dans les 
plaines de Troie. Diomède arrive dans l’île des Pbéaciens, il 
attire le dragon au moyen de cette arme que le monstre prend 
pour la toison, et pendant que ses yeux sont fixés sur le bon- 
clier étincelant, Diomède le tue (5). L’éclat que jette le bouclier 
fait souvenir du vers de Virgile : 

Argnliei clypei aut PlKrbe* lampadis instar (fi), 

dans lequel le poète compare l'oeil du cyclope Polyphénie à 

(1) Scliol. ad Pindar., t\em. X, 12. Dit>mèdc avait un temple célèbre aux bords du 
fleuve Timavus , chez les Vénètes, qui lui sacrifiaient un cheval blanc. Strab. V, p. 214 
et 215. A Ancône, chez Ica Urabriens, on honorait également Diomède. Scylac. Carv- 
and., p. 6, ed. Hudson. Ses armes étaient à Lucerin , dans le temple de Minerve. 
Strab. VI, p. 284; Ariatot. de Mirah. 1 17. Cf. sur le mite de Diomède en Italie, Hejrne 
a d Virg., Æn. XI, F.xcurau» 1. 

(t) Porphyr. de Abst. Il, 54. 

(3) Callimarh. Lavacr. PaUadis, 35. 

(4) Schol. ad Callimacb. I. eu., |. 

(5) Txctx. ad Lycopbr. Cassandr. <>15 et 630. C’est le sujet de plusieurs scarabées 
étrusque*. Empreintes de l'Inst. arch., cent. III , n° 18; Bull, de l’fnsl. arch., 1834, 
p. 1 17. Là on a expliqué cette gravure comme représentant Hercule et l’hydre. Cf. sur 
la bouclier d’or de Glaticut, Homcr., l/iad. Z, 232, *qq. 

(6) Æn. III, 637 

J. 
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un bouclier argien ou au disque de la lune (I). Lœil, le bou- 
clier, la roue, et en général tous les corps de forme ronde, 
sont des symboles qui appartiennent aux divinités de la lu- 
mière, au soleil aussi bien qu'à la lune. Sur la coupe de Ca- 
nino(2), un des trois corps de Géryon est renversé et mou- 
rant; une flèche est entrée dans son œil droit, et comme le fait 
remarquer M. le duc de Luynes{3), quand Géryon succombe 
sous les coups d’Hercule, c'est 1^ tète du personnage armé du 
bouclier à emblème céleste et lumineux qui reçoit les blessures, 
tandis que les deux autres personnages continuent le combat. 
Nous avons dit que Géryon est l'image du soleil arrivé au dé- 
clin de sa carrière; ainsi, à l'approche d’Hercule, qui repré- 
sente un soleil renaissant, renouvelé, Géryon s’efface, il est 
privé de son éclat lumineux. On peut rapprocher de ce fait 
Ulysse sortant de l’antre de Polyphénie, auquel il vient de crever 
l œil (4). Dans cette dernière circonstance, le héros errant sur 
les mers doit être considéré comme une image du soleil levant. 

Les Cyclopes se trouvaient dans diverses contrées, en I.y- 
cie (5), en Crète ou en Ëtolie (6), en Thrace(7), dans l’Ar- 
golide (8) et en Sicile (9). Us ont pour père Uranus ou Posi- 
don (10); on les voit intervenir dans les Titanomachies (1 1); en 
Sicile, vivant comme des nomades, ils possèdent de nombreux 
troupeaux (12). Hésiode (13) reconnaît trois Cyclopes; leurs 

(1) Sefrius (ad l. laud.) ajoute: Phcebeac autem , dériva tio est vel a /.un a , vel « 
Sole. 

(2) Voyex nos pl. XVI et XVII. 

(3) Description de quelques vases étrusques , italiotes , siciliens et grecs, p. 5. 

(4) Hotncr., Odjrss. I, 444 sqq. Cf. U Nouvelle Galerie tnjlh., p. 6. 

(5) Strab. VIII, p. 373. 

(6) Schol. ad Euripid., Orest. 953. On peut entendre par le pays nommé Curetis 
soit la Crète, soit l’Étolie. Cf. Ëustatb. ad Homer. Iliad. I, p. 77] . 

(7) Schol. ad Euripid. /. laud. 

(8) Apollod. II, I; Paus. II, 16, 4; Enstatli. ad Borner. Iliad. B, p. 286. Cf. 
Strab. /. cit. 

(9) Homer., Odjrss. I, 105 sqq.; Thucydid. VI, 2; Strab. I, p. 20; Pomp. Mol. II, 7. 

(10) Srltol. ad ilesiod. Theogan. 139; Homer., Odjrss. I, 529 et A , 68; Euripid. 
Crclops , 21-22. 

(11) Apollod. I, 1, 2. 

(12) Homer. Odjrss. I, 105 sqq. 

(13) Theogon. 1 40. Cf. Apollod. I. cit. Ce sont eux qui donnent à Jupiter le ton- 
nerre, les éclairs et le foudre. Hesiod. I. cit., 14|; Apollod. I. cit. 
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noms, Bi-ontès, Àrgès et Stéropcs (1), font allusion aux ton- 
nerres, aux éclairs et aux foudres qu’lléphestus, aillé des Cy- 
clopes, forge pour le maître des dieux dans les fournaises de 
l'Etna (2). Nous avons vu plus haut ('J)queGéryon avec ses trois 
corps, faisait allusion à ces phénomènes. Ici, en même temps 
que nous rencontrons dans le nom des Cyclopes (KurVoît!;) 
l’idée de cercle, de disque , de globe, d'ceil rond, se montre en- 
core, comme dans le Tains crétnis ou sarde, la triplicité qui 
se retrouve dans l'ancienne idole du Jupiter Patrons, honoré 
à l’Acropolis d’Argos. Or, le xoanon de Jupiter Patroûs repré- 
sentait ce dieu avec trois yeux dont l'un était placé au milieu du 
front: ces trois yeux, suivant le témoignage de Pausanias (4), 
indiquaient le triple pouvoir du dieu dans le ciel, dans les 
enfers et sur la mer. Nous avons déjà remarqué que cette triple 
puissance appartenait également à Géryon. 

Mais à côté des Cyclopes, nous trouvons en Sicile un per- 
sonnage qui, par son nom et par son caractère , offre la plus 


(1) Aussi nommé Astéropès et A s tempo-us, Schol. ad Earipid. Aleest. 1; Eupliorion 
ap. Srliol. ad Nicandr. Thetiaca , 288. An lieu d ' Argès, Virgile [Æn. VIII, 426) 
nomme Pjrracmon. Cf. Va 1er. Flacr. Argon. 583. Dans Ovide ( Fast . IV, 288) un de» 
Cyclopes se nomme Acmonidès. 

(2) Callimacb. ffjmn., in Dianam, 56 sqq.; Virg., C«rf.,lV, I/O sqq. 

(3) Supra, p. 44. 

(4) II, 24, 5. Cf. avec le Zeus TptôçOa);j.o; d'Argos, le héros Triopas ou Triops. 
tantôt fils de Posidon et de Canaré, tantôt fil» d'Hclius et da Rliodé ou de Lapilhcs et 
de Stilbès ou d’Abas. Apoltod. I, 7, 4; Diodor. Sicul , V, 56 et 61; Stcpli. Dyzant. 
v. Tptôitiov; Ovid., j Me tain. VIII, 751 ; Schol. ad Tlieocrit. Idjdl. XVII, 68 et 69. 
C.f. Panofka, .Vus. Plaças, p. 56; Lenormant et de Wittr, Élite des mon. céramogr ., 
p. 44. L’épithète de Tpiômo; appartient aussi à Apollon. Herodot. I, 144. Les Cyclo- 
|»es, suivant Serrius (ad Virg., Æn. III, 636), out un , deux ou trois yeux. Les trois 
Grées qui se distingnent quelquefois des Gorgones ou se confondent avec elles (Hesiod. 
Thcogon. 270 sqq.; AEacbjl. Pmmeth. 8()0 sqq,, cd. Schutz: Apollod. Il , 4 , 2; Serv. 
ad Virg., Æn. VI, 289; Kratosthen. Cataster. 22; Schol ad A poil. Rhod. Argon. IV, 
1515), n'ont qn’uo œil à elles trois. Cf. les yeux qui se trouvent peints sur un grautj 
nombre de vases et souvent sur des coupe* qui montrent au contre le Gorgonium. Il 
existe dans la collection de M. le eolouel Martin I.cake, à Londres, une coupe ornée à 
l’extérieur de quatre veux dont la prunelle est formée par le Gorgonium. Vulcain avait 
enchâssé comme des pierres précieuses les yeux de la Gorgone dans le collier d’Kriphylc, 
Mjrth. Vatican. Il, 78; Scliol. m/Stat. Theb. III, 274. Cf. relativement aux yeux Partie!? 
de M. Lenormant sur le héros Cantharus dans les Ann. de l'Inst. ai ch., IV, p, 3 1 5, o. 4 
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grande ressemblance avec Géryon, comme l’a fort judicieuse- 
ment observé M. le duc de Luy nés (I) : c'est le héros sicule 
Trinacus(2) , qui donne son nom à l’île ; il est fils de Posidon, 
et il possède des troupeaux de bœufs. Cette dernière circons- 
tance et l'idée de la triplicité qu'exprime son nom, justifient 
entièrement l'hypothèse du savant archéologue. C’est ainsi que 
le héros tlulus (3), dont le nom signifie un taureau (4), rappro- 
ché du triple Hérilus, fils de la nymphe Feronia (5), nous 
offre un Géryon italiole; de même, le tyran lauriscus (fi) , 
comparé au triple géant crétois Talus ou Tattrus, nous mon- 
tre dans les Gaules un personnage d'un caractère tout à fait 
analogue. 

Après ces considérations, il nous reste encore à examiner 
Géryon sous une antre forme, celle où il est la personnification 
des vents déchaînés. Quoique, généralement, les anciens eus- 
sent admis le nombre quatre pour les vents, pourtant Hésiode (7) 
ne nomme que les trois vents Zép/iyre, Borée et Aotus, enfants 
d’Astræus et de l’Aurore. Les Athéniens, d’un autre côté, ren- 
daient un culte solennel aux vents sous le nom générique de 
Tritopntores (Tps-rotraTops;) (8). Iii encore, le nombre trois ap- 


(1) Études numism,, p. Mi. 

(2) Oracl. Sjbitt. ap, Eustatb. ad Dtouyv Peneg. 467; Ktym. M. Cud. v. 0(âiv& xvat. 

(3) Dionys. Halicaru. Ant. rom. I, 35; Tburyd. VI f 2; Hygin. Fab. 127 ; Plutarrb. 
in Romul.2; Serv. <7</Virg. Æn. 1,533 cttfrfVIM, 328; Eu»Utb. ad Diooyt. Pcricg. 78. 

(4) Hesych. v, ’ItoXôç; Apollod. 11,5, 10; Varro, de Re rust. II, 5; Aul. Gell. Xuef. 
Au. XI, t; Frntus. v. Italie; Tietx. ad Lyrnphr. Cassandr. 1232 Cf. Diooy». Halicaru. 
/. ci/. 

(5) Virg. Æn. VIII, 663-65. 

Et regcm hue Hcrilum dextra sub Tartara misi . 

IVascenti cui 1res a nui. ns Femnia mater, 

Unrrendum dicta, dederat 

f-f. duc de Luyncft, F mes peints étrusques, italiotes, siciliens et grecs, p. 6. 

(6) Àmmian. Marcell. XV, 9. 

(7) Theogvn. 379-80. 

(8) Pbiîocbor. ap. Suid. v. TptTOTWropt;; Heaych. et Etyra. M. ■». TpcroitÔTCtpe; ; 
Pbot. r. TpitOTtOtTwp ; Scbol. ad Humer., Odjss., K, 2; Anecdot. grieca, cd. Bckker. 
p. 307. Cf. Pbiîocbor Ftagnt p fl sqq., ed, Siebcli*; Meurs. Grirria feriata , sul» 
terbo. 
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paraît. IjCS Tritopalores sont fils il'Hélius ou dTJranus et de 
Ga*a (I); les Cabires se confondent avec eux (2). Les Athéniens 
leur offraient des sacrifices pour avoir des enfants (3), circons- 
tance qui fait souvenir des dieux Nixi, placés au Capitole, de- 
vant le sanctuaire de Minerve: ils étaient trois comme les 
Tritopalores; leurs statues les représentaient à genoux (4); on 
les honorait comme présidant à la délivrance des femmes en 
couches (5). Dans le mythe des Cabires qui sont les mêmes que 
les Corybantes (6), aussi bien que dans les fables religieuses du 
Capitole, il est question du symbole de la tête. Ici, un des 
trois frères est tué; sa tête, séparée du corps, est ensevelie sous 
une montagne (7); là, dans les fondations du temple bâti par 
Tarquin le Superbe, on trouve une tête fraîchement coupée, 
celle de Toltis(8). Or, dans le Géryon rpixp avifc, il est évident 
que la tète est un des symboles les plus importants à étudier. 
Nous reviendrons sur ce symbole quand nous examinerons 
l’étymologie du nom de Géryon. 


(I) Philocbor. /. cit, Lotir» nom» suât : A ma le nies, Protoclès et P minci? un uu Col- 
ins, B riante et Gjrgèî. Ils étaient les mémos que les Aoactes fils de Jupiter et de Pro- 
sorpino, nommés par Cicéron (de Nat. Deorum, III, 21) Triiopaircus, Eubnleus cl 
Dionjnu. Le texte de l'orateur romain est corrompu en cet endroit : j'ai suivi les 
corrections proposées par M. Creuxer; cependant la leçon Trilopatreus c»t fort incer- 
taine et peut-être conviendrait-il de lire comme dans les anciennes éditions Tritnpatres, 
Zagreus, Enbuleus, Dtonysus. Cf. Lobcck, Aglaopkam., p. 76i »qq. Hercule tue à 
Tenos les deitx Boréades , Calais et Zetês, qu’on doit naturellement comparer avec le» 
vents. Scliol. ut/Àpoll. Rhod. Argnn. I, 1300 aqq. ; Hvgin. Fab. 1 -4 . B narre, qui est 
un des Tritopalores, passait pour être le père ou une épithète de l'Hercule qui s’était 
rendu aux extrémités occidentales de PRurope. Tzctz. ad Lyeophr. Cassandr. 649. 

(1) Voyez les notes d’Heinstcrhuis (ad Lucian. t. I, p. 283), qui s’appuie surtout du 
témoignage de Pu usa n ias (X, 38, 3) sur l'identité des Auactcs, des Cabires et de» 
Curètcs. 

(3) Pliiloclior. ap. Suid. /. cil. 

(4) Cf. Lcnorinant, Ann. de l’Inst. arch ,, IV, p. 64, sur les diviuite» év yova^iv. 

(5) Festin*, -v. Nixi Dii. 

(6) Strab. X, p. 472. Cf. Chm. Alex. Protrept. p. 16, cd. Potier. 

(7) Clem. Alex. /. cit. ; Jul. Firraicus Matcru. de Errvre projdn. hehg., p. 426, ed. 
Cronov. 

(8) Dionys. Halicarn. Ant. Rom. IV, 59; Arnob. adr. Geôles , VI, 7; Tit. Liv. I. 65; 
Scr». ad Virg , En VI!!, 345; Aurel. Victor, de Fir. illast. VIH, 4; laidor. Orig 
XV, % 3| 
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3. Triplicité de Géryon. 

L'idée de la triplicité appartient à toutes les religions ancien- 
nes, et, suivant la remarque de M. Ch. Lenormant (1), cette 
idée et le symbole de la tète semblent avoir été constamment 
unis. Géryon est triple, soit qu'il ait trois corps, soit que de 
son corps sortent trois têtes , et un grand nombre de héros 
que nous avons eu l'occasion de rapprocher de l'antagoniste 
d'IIercule, participent de la même forme ou se présentent au 
nombre de trois. M. le duc de Luynes, dans ses savantes 
Études numismatique! sur le culte d’ Hccate (2) , a cherché à 
découvrir le sens du symbole qu'il a désigné sous le nom de 
TpioxsXtç, triskcle, symbole qui figure sur des monuments de 
toute espèce et qui se rencontre sur les médailles, tant en 
Asie qu’en Grèce et en Italie. La tête de Méduse, souvent 
placée au centre des trois jambes qui composent le tris/cèle, a 
fourni à M. le duc de Luynes l'occasion de faire des rappro- 
chements heureux et de la plus haute importance, d’où résul- 
tent des éclaircissements nouveaux à l’égard des difficultés 
qu’offre l'intelligence de ce symbole. Après ces doctes recher- 
ches, jointes à ce qu’a dit M. Ch. Lenormant, dans la Nou- 
velle Galerie mythologique (3), sur le culte de la tète au Capi- 
tole, il ne reste que peu de choses à examiner dans cette 
question ; c’est donc en suivant la voie ouverte par les deux 
savants que je viens de nommer qu’on peut espérer d'arriver 
à saisir ce que signifie la triplicité dans le personnage de Gé- 
ryon. 

L'étendue que les anciens donnaient au symbole triple est 
en quelque sorte illimitée. Comme notre intention n’est pas 
de parcourir toutes les formes , toutes les applications que le 
nombre trois peut recevoir, nous choisirons pour notre exa- 
men quatre triplicités essentielles dont toutes les autres ne 


(|) Nouvelle Caleiie myth , p. $5. 
(2) P. 83 et *uiv. 

(.1) P. 40 rt suit. 
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semblent être que (les dérivations. Ces quatre triplicités sont 
celles de la divinité, des phases lunaires, du temps et enfin la 
triplicité fulgurale. Le nombre trois, dans la divinité, se trouve 
dans les plus anciennes religions de l’Asie et de l’Egypte , où se 
présentent d’un côté la triade de Baal , d’Astarté et d’Iao : de 
l’autre, celle d’Ammon, de Mouth et de Chons ou celle d’Osi- 
ris, d’isis et d’Horus. La triade cabirique des mystères de 
Samothrace, Axiérus, Axiocersa et Axiocersus (I); celle 
d’Athènes, composée d’Héphestus, d’Athéné et d’Apollon (2), 
et qui se produit de même dans Homère (3), si ce n’est que 
Zeus remplace Héphestus; la triade orphique de Phanès, de 
Métis et d’Ëricapœus (4); et enfin, celle du Capitole où l’on 
adorait Jupiter, Minerve et Junon (5), toutes ces réunions par 
trois démontrent d’une manière évidente que chez les anciens, 
l’idée de la triplicité était une forme essentielle de la divinité. 
Toutes les autres triades divines sont subordonnées à celles 
que nous venons de nommer. Mais partout dans ces triades, 
nous rencontrons, soit deux personnages mêles et une déesse, 


(1) Mnaseas ap. Scliol. ad A poil. Rhod. Argon. 1,917, et ap. Etym. M. v. Kctétipot. 

(2) Cic. de Nat. Deomm , III, 22 et 23; Clcm. Alex. Protrept , p. 24, cd. Potier; 
Ainpel. IX. 

(3) riiad. B, 371. 

Ztù ts TOTtp, xai ’AO^vaîri, xal ’AvtoXXov. 

Cf. Jliad. A, 288; H, 132; Plat. Entbydetn., p. 453, ed. Bekker. Jupiter et Apollon 
portaient à Athènes le surnom de Patroüs. Plat. /.«>.; Harpncrat. r. ’Àxô XXwv 11a- 
Tpcjioc; Plutarch. in Alcibiad ., 2. Quant à l’ échange de Zcus et d’Héphestus dans la 
triade attique, il se trouve justifié par trois pciotures de vases qui représentent la 
naissance d’Krichthonius. Dans deux de ces peintures on voit derrière la déesse G** 
qui présente l’enfant à Athéné, le dieu Héphestus. Mon. ined. de Vins!. arch. y I, pl. X; 
Lenor niant et de Witte, Élite des mon. eèramngraph., pl. LXXXIV; Bull, de V Inst, 
arch.t 1838, p. 82 et 83. Sur ce dernier vase, Héphestus porte des tenailles. Enfin, dans 
nne troisième peinture qui décore une hydrie du Musée Britannique, Jupiter, caracté- 
risé par le foudre, remplace Vulcain. Voyex mon Cat. étrusque. n° 109, et l 'Élite des 
mon. eèramngraph. , pl. LXXXV. M. Panofka (Cabinet Pourtalis. p. 50, not. 29; ci. 
Ann. de l' Inst, arch „ VI, p. 23-)) a coustalé qu'ErichthoniiJs, le fils de Vnh-ain et de 
Minerve, s’assimile complètement à l’Apollon Patroüs, 

(4) Joau. Ma la la s, IV, p. 74, ed. Bonn. 

(5) Voyex la Nouvelle Galerie mjth., p. 40 et suiv. Cf. sur le caractère triple de U 
divinité, Félix Lajard, Recherches sur le culte de Vénus, p. 12 et suiv.; p 16 it 17. 
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soit un «lieu et deux déesses. La triple forme mâle existe pour- 
tant dans les religions grecques. A la sommité du système re- 
ligieux, nous remarquons la triade de Jupiter, Neptune et 
Pluton, qui se partagent l'empire du monde. En Asie, nous 
rencontrons également un personnage mâle à triple forme, 
c'est le Mithra TpiuWcio; (1). Ces exemples, joints à ceux 
tles triades d'un ordre inférieur, tels que les Cyclopes, les 
Tritopatores, les Cataires, dont il a été déjà question, suffisent 
pour nous faire comprendre les rapports du triple Géryon avec 
la divinité triple. 

La triple Hécate, les trois Gorgones (2), la triple Junon de 
Stymphale, vierge, épouse et veuve (3), sont des triades com- 
posées de trois déesses. Dans ces triades , on reconnaît les 
phases de la lune. Minerve est surnommée Tpiroyéveia, non- 
seulement parce qu elle est née de la tête (TptTw) de Jupi- 
ter (4), mais encore parce qu’elle est la lune (5). De même 
qu'en Asie, on rencontre le dieu mâle, Lun us ou Men Ar- 
canis CG), à la place de la déesse Séléné des Grecs, île même 
le triple Géryon est un symtaole des révolutions lunaires (7). 
Il doit être considéré aussi taien qu’Athéné TprroysvEia (8), 
comme la personnification des trois saisons, le printemps, l’été 
et I hiver. Les trois jamtaes qui courent l'une après l'autre dans 
le trisk'ele , représentent comme la roue, l'idée de circularité, 
de circonvolution, de succession de temps et de retour pé- 
riodique; elles sont, aussi bien que les chars sur lesquels sont 
placées les divinités, l'emblème du mouvement circulaire qui 
emporte les dieux dans l'espace (9). A la triplicité lunaire se 


(t) Dion va. Amojrt(;. Epist.Y II. Cf. Krlix Lftjird, Yorrvettt ri Ann.. Il, P 73. 
(X) Dm- de Luynet . ÉtnAes nnniismntiiftirs, p. 50 et MI i v . ; SS et RI . 

(3) Pnut. Vtlt. 32, 3. Votre* Scliweneli, Etyrn. mrthof. Anilfnlnngcn , S. fiS. 

(4) T*ct*. ad Lycoplir. Cassandr. 519; EtiMatli. ad Homrr. Mail. A, p. 504 

(5) Etjrm. M. v. TpiToyevetct; cf. Aneednt. gneca, ed. BcWker, p. "100. 

(6) Srrab. XII, p. 577. 

(7) Srhol ntl f/asiad, Thfogon.. 7 , 87 . 

(8) EiiAcb. Pra’p. Fvang., III, 3. Voir tn pm t p. Î4, noie 3. 

(9) Piaf. Phtrd’., p. 41, rtl PrU. 
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rattache celle ilu temps; c'est potirqutii, dans les trois (êtes de 
Géryon, on reconnaissait le passe, le présent et l’avenir(l). 
De là, des symboles qui expriment des idées de circularité, 
le serpent, l'oiseau xipxo; qui décrit des cercles en volant, 
l'oiseau offrir), dont le nom fait allusion, soit à la rapacité, soit 
à la forme crochue de son bec (2). Ces divers emblèmes se 
voient, comme nous l’avons observé, sur les boucliers de Gé- 
ryon (3). Les plantes à hélice, emblème d'enroulement (4), la 
corne, soit de bélier, soit de taureau (5), les queues flexibles 
«les poissons, la harpé ou faucille de Saturne et de Persée(6), 
tous ces symboles rentrent dans les mêmes conceptions. 

Par ce qui précède, on comprend que Géryon pouvait être 
représenté avec deux ou avec trois corps, selon la division que 
l'on voulait admettre. Quand on ne partageait l’année qu’en deux 
saisons, le temps en deux parties égales, le symbole se réduisait 
au dualisme. Alors le double Géryon se rapprochait des deux 
Dioscures qui expriment l’alternance du jour et de la nuit, et 
nous avons déjà fait la remarque que Géryon est à la fois 
héros solaire et héros lunaire (71. Les doubles faces de Ja- 


(1) Srhol. Hesiod. Tbeopon., 287. 

(2) Cf. ainsi l’oiseau Tpiép^rj; ( qui très testiculos habet ), espèce d’aigle. Aristot. 
flitt. nnirn. VIII, 5, I ; IX, 2, 4; IX, 24, I, ed. Schneider; T zêta, ad Lyroplir. Cas - 
sandr. 148; Plia. H. N. X , 8, 9. 

(3) Supra , p. 1 5. 

(4) Cf. Pauofka. Ann. de l' Inst, arrh ., IV, p. 128 et suiv. 

(b) Cf. Leoonnaot , .Xuuvelle Galerie mjrth ., p. i8 et 70. Quelques doubles hermrs 
offrent la réunion de deux têtes, l’une barbue à cornes de bélier, l’autre juvénile à 
cornes de taureau. Vow Visconti, Mus. Put Clem., t. V, tav. A, III. Deux hernir*. 
analogues existent dans la collection de M. le comte de Pourtalès-Gorgier. 

(A) Hercule lui-même se sert de In harpé dnu* son combat contre l'hydre. Enripid., 
Ion. 191, ed. Matthias; cf. Q. Smyru., Paralipp., VI , 218. Deux rases peints à figures 
noires offrent Hercule coupant les tètes de l'bydre au moyen de la harpé. L’un est un 
ampborisqnr du Musée du I .ouvre. Milita, l'oses peints t II , pl. LXXV ; Idem, Caler, 
myth., CXXIV, 436. L’autre est nnc amphore de la collection de M. Pizzati, à Flo- 
rence. Ce dernier vase vient d’étre publié par M. Roulez, dans le Bulletin de V Académie 
royale de Bruxelles, tom. VII, part. 2, p. 123. 

(7) Supra , p. 45- I.e dualisme que nous trouvons dans Géryon sur quelques rases 
pciuts (supra, p. f 9 et 20) fait souvenir des deux arbres placés sur le tombeau de 
Géryon. Pliilostrat. ht. Apoll. Tyan., V, ft; Kudoe., tom. I, p. 97. ed. Vilhmon ; 
Tact* ad Lyroplir Casurndr. 6àl ; Zonar >•. rqp^vtta ?fvÔp*. Pausauias (I, 3ô 
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nus(l) et celles du dieu phénicien llus, qui, selon Sanchonia- 
ihon (2), avait de plus quatre ailes, indiquent le passé et l’avenir. 
On remarque sur certaines médailles de la Cilicie un symbole 


6) ne parle que d'un «cul arbre, mais de nature variée ($ev£pov itap£XÔpsvov 
ê'.afôpov; {xopfà; ). Le» deux arbre» nous renvoient également aux deux colonnes 
d'Hen-ule , tantôt le» rocher» d’Ahyla et de Calpé, tantôt les deux Iles de Gadira (Strah. 
III. p. 168 et p. 170), ou deux «'olonnes de bronxe placées dans le temple d’Hercule. 
Strah., /. cit.y p. 170. M. Milliogen, dans un savant article inséré an VI e volume de» 
Ann. de V Inst. arcb n p. 339, a comparé les colonnes aux Hcspérides, et en effet Pa- 
l.vphate (de ïncred 1 9) cite deux Hespéride* , filles d'Hespéru» le Milésien. Sur une 
amphore à fig. noires de la collection de M. le vicomte Léon de Laborde, on voit d'un 
côté Hercule attaquant avec la roassnc le triple (iéryon ; un des trois guerriers sc 
détourne à droite; sur le bouclier visible à l'extérieur est peint un trépied Aux pieds 
des deux combattants sont étendus le berger Eurytion et le chien bicéphale. Au revers 
de cette amphore, ou voit le triple béros placé entre denx personnages drapés. Les 
boucliers de Géryon offrent cette particularité que l'uu est entièrement rouge avec un 
bord noir, le second noir avec uu bord blanc et le troisième, superposé aux deux au- 
tres, montre un grand astre rayonnaut peint en blanc. Quant aux deux personnages 
drapés, quoique les chairs soient colorées en noir, nons n’hésitons point à y reconnaî- 
tre les deux Hespêrides figurées ainsi pour indiquer Y obscurité. D'ailleurs le collier qui 
sert de parure à l'une de ces deux figures ne peut laisser aucun doute quant au sexe. 
Cette curieuse amphore inédite ne nous est connue que depuis l'impression de la pre- 
mière partie de ce travail. Cf. avec les arbres du tombeau de Géryon le Zeus "Evôev* 
Spoç adoré à Rhodes, le Dionysus *Ev&ev£po; des Béotiens ( Hesycli. sub verbo ) ; le 
Dionysus AevSpîxr,; (Plutarch. Symp. Quant, V, 3, tom. VIII, p. 683, ed. Rriske; cf. 
Heffter, die Gnttenlienste auf Rhndus, Hcft. III, S. 23 folg.). Cf. avec les colonnes, le 
Dionysus Heptxtôvtoç des Tbébaios. Schol. ad Euripid. Phacniss. 6ôl ; Creuser, Symbol . , 
trad. fr. de M. Guigniaut, t. III, p. 61. — Le dualisme sc produit encore dsus les denx 
Cyrlopes Bmntès et S tempes (Stat. Sylv. I, 1, 4); dans les géants Alcyonèe et Porpky- 
rion , tués par Hercule (Apollod. L, 6, t et 2; Ttcts. «rfLycopbr. Cassandr. 63) ; dan» 
les deux fils de Protée, Tmolus et Tèlègonus , mis à mort par Hercule, à son passage 
par la Thrace (Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 124). Nouons (iu'/aytoyrj ioropitov, I , a , 
p. 128, à la suite de S. Gregor. Nazianz. in Jnlianum, ed. Montaeutius, Eton, 1610) 
ajontc qu'Hercule mit à mort les fils de Protée après son expédition contre Géryon. 
Enfin on trouve encore le dualisme dans les Boréades Calais et Zetès, tués aussi par 
Hercule (Hygin. Fab. 14), et dans une foule d'autres personnages do la mythologie. 

(1) Macrob. Satura. I, 9. Janum bifrontem fingi ait , quasi superum atque inferum jnni - 
tnrem. Cf. également le Dionysus Atjiopîo; barbu et imberbe. Diodor. Sirul. IV, 5. 
Visconti (Mus. Pin Clem. VI , tav. VIII) a publié deux hermès à double face barbue. 
L'illustre archéologue reconnaît dans cette représentation le doublo Phase* ou le dou* 
hle Bacrhus. Cf. Hermès à deux faces. Lucian. Jupiter Tragtrdus, 43 et ibi Schol. 

(2) Fragm. p. 38, ed. Orcll. Sur certaines médailles que M. Raoul Rochette attribue 
à la ville de Marathus de Phénicie, on voit au-dessus de la partie antérieure du taureau 
à face humaine le buste d'un dieu à double face barbue et à quatre ailes, truant dans 
ses mains un globe. Hnntcr, N uni. Pnpulorum, tab. LXVI, 21 et 22; Visconti, Mus. Pin 
Clem. Vf. tav. B III, 4* Cf. la Nouvelle Galerie mjrth., p. 5, o. 9 et Gerhard , uber die 
FliigetçestaOen de/ allen Kunst, Taf. I, 3. 
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d’une forme analogue à celle du trisk'ele; mais au lieu de jam- 
bes, ce sont trois croissants ou parfois deux seulement, qui 
entourent une espèce de globe. Ainsi, dans ce symbole comme 
dans le personnage de Géryon, le nombre deux et le nombre 
trois se rencontrent alternativement (I). On sait que les Heures, 
les Sirènes, les Parques et d’autres divinités, se présentent 
sous la forme du dualisme aussi bien que sous celle de la 
triade (2). 

Le trépied qui est peint sur les boucliers de Géryon (3) lui 
appartient comme symbole triple, comme emblème du feu in- 
térieur, et comme indiquant le don de rendre des oracles (4). 
On sait que dans une autre occasion, Hercule lutte avec Apol- 
lon pour la possession du trépied (5), ou pour celle de la biche 
Argé, la même que la biche Cérynite(6), image de la lumière. 
Cette dispute entre le héros thébain et le dieu de Delphes doit 


(1) Cf. aussi Janus-Lunus, la tête surmontée du croissant, tel qu'il est représenté sur 
quelques as romains. 

(2) Cf. mon article sur Aphrodite Colias, dans les IVouv. Ann., 1, p. 100, note 7. 

(3) Su jii a, p. 1 5. 

(4) F.nstath. ad Homer., Iliad. I , p. 740. Le trépied est aussi le symbole des trois 
éléments. Auson. Griph. 74. Cf. duc de Luynes, JVauv. Ann., I, p. 409. Une certaine 
espèce de laurier portait encore le nom de tripos, parce qu’elle avait trois racines. 
Lactant. ad Stat. Theb., 1 , 609. Tripos species est lauri, très Italiens radiers t Apollini 
consecrala , y ru p 1 er triplicem mim divinationis ; nam et Sol preeterita midelicet et prtrsentiu 
remit et futura visums est. Les trois déesses nommées 0pwt dans l'iiymne homérique 
adressé à Mercure (562) inveutent la divination qui se faisait au moyeu de petits cail- 
loux , et uous avons vu (supra, p. 34 et 40) que près de Padonc on consultait 
Géryon en jetant des dés dans la source d ApoDurn. Sueton. in Tiber. XIV, 4. 
Cf. sur les Thriés, Ktvrn. M. -v. ftptai; Anecd. grarca, ed. Bekker, p. 265 ; Zenob. 
Pmverh. V, 75; Steph. Byzant. v. 0pia; Hesych. v. Bpiott. Après la victoire de Platée, 
les Grecs dédièrent à l'Apollon de Delphes un trépied d’or qui reposait sur un serpant 
de bronze à trois tètes. Herodot. IX, 81. Cf. Pau». X, 13, 5. Cf. avec le triple Pythou 
décrit par Hérodote, un vase peint qui représente à rAté de Méduse décapitée un ser- 
pent à triple tête. Stackelberg, die Grseber der JfelUnen, Taf. XXXIX. 

(5) Apollod. II, 6, 2. L'enlèvement du trépied est peint au revers du combat entre 
Hercyle et Géryon, sur nue amphore à figures noires de la collection de M. Rogers, à 
Londres. 

(6) Ce sujet se trouve représenté sur un magnifique casque de bronze de U collection 
de M. le duc de Luynes (Mon. inèd ., publiés par la section française de V Inst. arch. 9 
pl. III, A); sur un petit vase (cjrathis) inédit à figures noires du Musée de Leidc, et 
sur une amphore à figures noires égalemeut inédite de la collection de M. Pizza t» à 
Florence, dont le dessin m’a été communiqué par M. Roulez. 
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nécessairement être rapprochée du combat qu' Hercule livre à 
Géryon. Ur, la triplicité de la (lamnie, indiquée par le trépied, 
appartient également à la foudre, dont les marques sur la terre 
ont la forme de croissants (I). Servius (2), en décrivant les at- 
tributs qui caractérisent les trois (ils de Saturne, donne à Ju- 
piter le triple foudre, à Neptune le trident, et à Pluton le 
chien Cerbère à triple tête. Dans le temple d’Hercule, à Gadès, 
on ne voyait aucune statue, mais sur ses autels brûlait une 
flamme éternelle (3). 

Parmi les béros que nous avons cités et comparés à Gé- 
ryon, Ta/os et Hérilus sont triples; le nom de Trinacus ex- 
prime la triplicité; les Cyclopes, les Cabires, les Vents sous le 
nom de T/itopalores , sont trois. A ces personnages, il faut 
ajouter le dieu Hermès à qui Lycophron (4) donne une triple 
tête : 

Nwvoapiarrj; , TpixÉsaXo;, Sïtipo; ôto;. 

Le (lieu brillant (le Nnnacris à trois têtes. 

Thrinacia ou Trinacrin est le nom de l’île de Sicile, à cause 
de ses trois promontoires (5) ou à cause du bouvier Trina- 
eus (fi); cette île est consacrée au Soleil (7). Mais le nom de 

(I) Cf. la Nouvelle Galerie myth., p. 70. 

(1) Ad Virg. Eclog., VIII. 73. 

(3) Mrilottrat. Fit. Apoil. Tyan.,V, 5; SU. ftal. III, 79-31. 

frrestincta Joeis servant a liait a Jlammac. 

Sed nulla effigies, simulai- rave nuta Deormm 

Mu je si ale locum et sacra implevere timoré. 

Cf. Monter. Religion der Karthager , S. 46 ; Grenier, Symbol, trad. fr. de M. Guigoiaut, 
f. H, p. 171 et 240. 

(4) Cassandr. 080. Cf. Schol. ad l. cil* Haq>ocrat. et Ktym. M. Tpotipaioî ; 
Antcdot. gra-ca, cd. Bckker, p. 300. Nonacri* était situé dans une contrée nommée 
Tpîno/iÇt à muse des trois villes ('.allia, Dijurnae et Nonacri*. Pau». VIII, 28, 3. Près 
de là était l'eau du Styx. Herodot. VI, 74; Vitruv. VIII, 3. Nous avons vu plus haut, 
p. 21 , que Mercure intervient comme psychapompe dans le* scènes qui représentent 
le combat d'UercuIe contre Géryou. 

(5) Serv. ad Virg. Æn. I, 196; 111, 384 et 687. Étienne de Byaaucc (t*. TfivaxpioJ 
ajoute que le nom vient peut-être de ce que la forme de Plie ressemble à uue fourche 
a trois pointes, Qfxvo£. 

(6) Ornrl. Syhilt. ap. Euslatli. ad üionys. Pcrieg. 467 ; Elym. M. Gud. **. Bptvaxîa. 
Cf. Serv. ad Virg. /. cil. 

(7) Tsrts. ad Lycoplir. Cassandr. 818 Cf. H orner. Odyss. A, 106 sqq. et M. 127 sqq 


Digitized by Google 



HCRC.II.F. ET GKRYON. 07 

Tnnacria n'est pas limité à la Sicile seule; l’ile «le Hhodes, où le 
Suleil jouissait «les plus grands honneurs, se nommait t'gale- 
ment Tnnacria ( l). De plus, l'épithète de Triijuclra, qui est 
appliquée à la Sicile (2), appartient encore à la Grandc-Jlreta- 
gne (3), une des terres les plus reculées au nord-out^st <[ue les 
anciens aient connues. Ainsi, l idée de la triplicité s'attache non- 
seulement au personnage combattu par Hercule, elle est dé- 
posée dans les noms que portent les lieux où nous rencontrons 
des héros ou des dieux qui offrent quelque analogie avec Gé- 
ryon. 

Jusqu'ici, la triplicité ne nous a apparu que pour un seul des 
deux antagonistes; mais elle appartient encore à Hercule, qui, 
à son tour, est le héros des trois nuits, Tpuoirtpoç (4) ou Tpieé- 
Xt)vo;(5), et cette épithète lui vient de ce que, suivant la fable 
de sa naissance, Alcmène l’avait conçu dans l’espace de trois 
nuits (0). Il a également trois tètes dans une Théogonie orphi- 
que qui nous a été conservée par Aliiénagore [7); ces tètes sont 
celles d’un homme, d'un serpent et d’un lion; son nom est 
Hp«xX/j{ et Xpôvoî, et son corps est celui d'un dragon. L’idée 
de la triplicité se montre encore dans un récit conservé par 
üenys d Halicarnasso(8). Quand Hercule a repris les génisses 
que Cacus lui avait dérobées, il élève un autel à Jupiter 
Heurésius, près de l'emplacement de la porte de Home, nom- 


(1) Pliu. H. N. V, 3i,36. 

(2) Plia. H. X. III, 8, 11; l.acrrt dt Rrr. Hat., I, 718 

(3) C.T5»r, de Bel\. Gallica , V, 10. 

(4) I.ycophr. Cassandr. 33. 

(5) Anthol. gurca Planud. IV, 102. Cf. Dinuysus oc sur le mont Tptxôpuço; (Po- 
ly.'po. Strutagm. 1,2, I) et le» Triétèi Lies , féle» célébrées en l’Iioaucur de Dionysus. 
Cic. de Nat. Deorum , III, 23. De même que (Jéryou est quelquefois double rt uou 
triple, de même Hercule et Vulraio ue formant qu’un seul corps dont les têtes sortent du 
mémo tronc, sont représentés daus l’action de combattre les oiseaux Stymphalides sur 
une rare médaille de Baria de Pisidie. Voyer Sestini, Desctiz. délie mrdagl. ant. de l 
Maseo Hederv n t. II, p. 368, tab. XXII, 5 ; Mionnct, VII, Suppl., p. III, n° 131. 

(6) T/et/., ad Lycophr. Cassandr. 33 ; Si-bol. ad Homer., Iliad, H, 323 ; Srrr ad 
Virg., Eclog. VIII, 75. 

(7) l.egat. pra Christ. 1 8 . 

(8) Ant. Ham., I, 39. 
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mée Trigeminn (TpiJuuoç). Or, le mot Tpiiupo; rappelle aus- 
sitôt à la mémoire le combat des trois Horaces et des trois Cu- 
riaees, qui , si l’on en juge par les Parallèles de Plutarque (I), 
n’est peut-être qu’un mythe analogue à la lutte entre deux héros 
à triple forme. Hercule TpitciKpo; et Géryon TpicwaaTo;. La 
même histoire d'un combat entre six guerriers est racontée par 
Plutarque (2), à l’occasion d’une guerre entre lesTégéates et les 
habitants de Phénée, en Arcadie. Or, M. Ch. Lenormant (3) 
me paraît avoir démontré depuis longtemps que ces sortes de 
récits d’un même fait, accompagné de circonstances la plupart 
du temps identiques, qui a pour théâtre, tantôt une localité, 
tantôt une autre, ont leur origine commune dans une légende 
religieuse. 


4. Caractère marin de Géryon. 

Géryon, par son origine, comme Gis de Callirhoé et petit- 
fils de Neptune (4), ainsi que par la situation de son empire 
dans une île au milieu de la mer, participe des qualités qui 
appartiennent aux divinités thalassiques; il est la personnifica- 
tion des orages et des pluies (5), comme le Jupiter Ôp€pio?(6) 
ou le Bacclius ïes( 7). Sur les monuments, pourtant rien n’in- 
dique dans Géryon un héros qui réside dans l’élément humide, 
si ce n’est l’emblème d'un de ses boucliers qui montre deux 
dauphins (pl. C, 1838). Ce même emblème est quelquefois 
peint sur le bouclier de Minerve (8), qui, comme on sait, est 


(1) Tom. VII, p. 231, cd. Rciskc. 

(2) L. cit. 

(3) Ann. de l’init. arch., VI, p. 259, où cc savant a comparé les récits moitié fabu- 
leux , moitié historiques, sur le courage des femmes dans diverses contrées de la 
Grèce. 

(4) Supm, p. 27. 

(5) Supra, p. 44. 

(6) Faus. I, 32, 2. 

(7) Heiych. et Etym. M. v. TllÇ. Cf. mou article sur la Naissance de Bacchus, dans 
les Noue. Ann., I, p. 301. 

(8) Ou voit deux dauphins sur le boaclier de Minerve dans une peinture inédite 
d‘une amphore à figures noires représentant Hercule et le lion ; revers , Thésée et le 
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fille de Neptune, dans les traditions libyennes (I). D'un autre 
coté, les médailles de Gadès ont la plupart du temps pour type 
deux poissons (2). Géryon ne nous a apparu sur les monuments 
que sous la forme d'un guerrier semblable à Arès, tandis 
qu’Hercule, dans la tradition conservée par Athénagore (3), a 
un corps de dragon. Or, M. Ch. Lenormant (4) s'est servi de 
la forme du dieu marin Nérée, tantôt gros poisson de mer, 
tantôt anguille, pour expliquer le changement d’un dieu pois- 
son en un géant anguipède. On sait que ce double caractère 
appartient à Ægæon ou Briarée, qui est tantôt un géant (5), 
tantôt un dieu marin, Ôa).ar jowç oaqxuv(6). Suidas (7) raconte 
que le dieu Pan, étant à la poursuite du géant Typhon qui 
s'était jeté dans la mer pour éteindre les feux de la foudre que 
Jupiter lui avait lancée, l’attrapa dans des filets. Le dieu fleuve 
Achéloiis est sur les vases peints, tantôt tauromorphe (8), tantôt 


Minotaure. Ce vase appartient à M. R ni lin. Sur le célèbre vase athénien , connu sous 
le nom de vase Burgon, Minerve porte un bouclier orné d’un seul dauphin. Millingen , 
Ancrent uned. mon., pl. 1. 

(1) Hcrodot. IV, 180. Cf. Harpocrat. v. 'Imita ’AOovâ. Suivant une autre traditiou, 
Minerve est fille de l'Océan. S. Epiphan. Ancorat. c. 108, fora. II, p. 109, ed. Petav. 
Cf. la Tritonide publiée dans les Mon. iaed. de f Inst, arc/i., [, pl. XVIII. 

(2) Mionnet, I, p. 13 ctsuiv. 

(3) Légat . pro Christ. 18. 

(4) Nouvelle Galerie mythologique, p. 28. 

(à) Callimach. Hymn.in Del. 141; Tarra^us, ap. Scbol. ad A poil. Rbod. Argon. I, 
1165. 

(6) Scliol. ad Homcr, Iliad. A, 400; F.ustatb. ad Homer, finie/. A, p. 124; Scltol. ad 
Pindar. Nem. III, 38. 

(7) F. 'A).t7îÀ«rptio;. Cf. Antonin. Lib. Afrtam. 28. 

(8) Millingen, Transactions nj the royal Society of litenUure, vol. II, I, p. 95 ; 
Gerhard. Rapp. Vol. n. 369; Berlin s antike Bildwerke, n°* 661 et 669. Deux autres 
vases inédits à figures noires, uuc hydrie au Musée Britannique (voy.mon Cal. étrusque, 
n° 92) et une amphore de la collection de M. Panckouckc, représentent Adiéloûs sous 
la forme d'un taureau à tête humaine et cornue. Un groupe de bronze fragmenté et 
d'ancien style, à la galerie de Florence, représente la lutte d'Herculc et d’Acbélous 
tauriforme. Galleria di Firenze, Ser. IV, tav. XXV. Un autre groupe de bronze mieux 
conservé, mais d’une époque plus récente, existe au Musée Britannique dans la collec- 
tion de Payne Knight. Cf. encore l'amphore à figures rouges de la Pinacothèque de 
Munich qui vient d’être publiée dans les Ann. de l’inst. arch., XI, pl. Q. 
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poisson (I). Sophocle (2) nous apprenti qu’on le représentait 
également sous la forme d'un dragon. Achéloüs, qui est l'em- 
blème de l’élément humide (3), de même qu’Ogygès (4), n'est 
pas une divinité locale adorée seulement en Etolie et en Épire. 
Des fleuves qui portaient le même nom se trouvaient en Ly- 
die (5), dans la Troade (C), en Arcadie (7), en Acliaïe (8), 
et en Thessalie (9). Achéloüs était adoré en Acarnanie, à 
Athènes, à Dymé, ville d’Achaîe , dans lîle de Rhodes, en 
Sicile (10) et à Métaponte, dans la Grande Grèce (11). Dans les 
représentations d’ Achéloüs se révèle déjà la transformation de 
la divinité tauriforme en un dieu poisson à tète humaine et 
cornue. On sait, d’un autre côté, que le taureau est un des sym- 
boles les plus caractéristiques de Neptune, le dieu des mers. 
Un monument de bronze, trouvé dans les fouilles de Canino, 
et aujourd'hui en la possession de M. Félix Lajard, offre la 


(1) Sur un Mamnus inédit à figure* rouges au Musée britannique. Bull, de V Inst, 
arch., 1830, p. 1 19. Le dieu porta ut le nom d’AXEAOlO. . . ( rétrograde ) est représenté 
sous la forme d’uu être humain terminé par une grande queue de poisson ; il est barliu 
et tnuui de longues corne* de taureau. 

(2) Trachin. 11-13. Cf.Strab.X, p 458. 

(3) Serv. ad Virg. Genrg. |, 8. Ai ufi.olm gt net aliter, profiter cntir/uitateni fin /ni - 
nu, omnem a quasi veteres vocabanl. Kplmr. ap. Maerob. Satura. V, 18. MâXurra Y®? 
tô vtèwp ’Ax^-ûov itpoçarropevop.ev x. t. X. Cf. Prob. ad Virg. Georg ., 1,9; Schol. ad 
Stat. Theb. I, 453; Schol., ad Humer., Iliad. Û, 610, et surtout le rhapitre 18 dn cin- 
quième livre de* Saturnales de Macrobc. 

(4) Pau». IX, 5, 1; Schol. ad Apoll. Rltod. Argon. III, 1 178; Serv. ad Virg. Edrg 
VI, 41. Cf. Buttmann, Mjrthol. I, S. 205. Nous avons vu supra, p. 49, le culte de Sa- 
turne et dUerrule dans une Ile nommée Ogrgia. 

(5) Hotner. Iliad. Ü, 615 sqq. et ibi Schol.; Pans. VIII, 38, 7. 

(6) Schol. «d H orner. Iliad. Q, 010. 

(7) Pau s. VIII, 38, 7. 

(8) Schol. ad Homer. /. cit.; Strab. VIII, p. 342. 

(9) Strab. IX, p. 434 et X, p. 450. 

(10) Srliol. ad Homer. /. cit. 

(U) Comme le prouve la célèbre médaille de la collection de M. le due de Lnyne* , 
portant Tiuscription A^cXoto aOXov, publiée par M. Millingm, Ancient coins of greek 
etties and kings, pl. I, 21; cf. duc de Lu vue», Métaponte, pl . I , et Choix de mèJ. 
grecques, pl. V, 10. Cf. le* rapprochement* ingénieux établi» par M. le duc de Luyne» 
( Voue. Ann , 1, p 384 et *uiv.) entre le fleuve Achéloüs et Mctabas, le fondateur de 
Métaponte. 
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représentation rare et curieuse d'un dieu poisson à triple tête 
humaine et barbue. C'est une espèce de manche qui a dû être 
adapté à un vase ou à un autre ustensile. Ce monument, qu’ail- 
leurs (1) nous avons rapproché déjà du triple Géryon, peut 
être comparé avec le dieu poisson dompté par Hercule et sou- 
vent désigné sur les vases peints par le nom de TPJTON , 
Triton (2). D’après tous les récits mythologiques que l’on con- 
naît, le dieu marin avec lequel Hercule lutte dans les pays du 
couchant se nomme Aérée (3). Ce personnage divin, qui dans 
les textes est appelé Aérée, et sur les monuments Triton , est 
figuré, la plupart du temps, sous la forme d’un être humain dont 
le corps se termine par en bas, à partir de la ceinture, en une 
large queue de poisson ; cette queue de poisson qui se replie 
sur elle-même, est couverte de grandes écailles (4). Quelquefois 
le dieu marin est ailé; sa queue est celle de l’anguille (5) ; 
d'autres fois, c’est un vieillard à cheveux blancs; il est de forme 
purement humaine, mais son nom n’est pas tracé auprès de 
lui (6), ou bien il se lit Aérée , NEPEY2 (7), comme sur une 
coupe du Musée Blacas où l’on voit un dieu à queue de pois- 
son, armé d’un trident (8). Un autre monument montre le dieu 
Ægœon,'a triple tête comme la Chimère. C’est une bague en or, 
de travail étrusque, qui a passé de la collection de M. Révil 
dans celle de M. le duc de Luynes. Quoique ce monument ait 


(1) Cat. étrusque, n° 215. 

(2) Gerhard, Ra/qi. Vole., n. 298 et 299; Berlin s ont. Bildwetke, n° 697; Brœnd- 
*ted , A brie/ description nf thïrty two greek vases, n° VII; mon Cat. étrusque, n° 84. 

(3) A|>nllnd. Il, ô, ll;Scbol ad Apoll. Rltod. Argon. IV. 1396. 

(4) Millingen, Ancient uned. monum. pl. XI; frases grecs, pl. XXX11 ; mon Cat. 
Durand, n°* 299 et suiv.; mon Cat. étrusque, n°‘ 83, 84 et 85. Cf. le* antres vases rites 
dans la note 2, ci-dessus. 

(5) Panofka, Cabinet Pourtaiès, pl. XV; Gerhard, BeAins ont. Rildw., n° 480; 
Starkclhcrg , die Grarber der HeUenen, Taf. XV. 

(6) Sur nne hydrie à figures noires du cabinet des médailles (Cat. Durand, n° 304). 

(7) Sur une coupe du Musée Britannique (Cal. Durand, n° 378). 

(8) Panofka , Mus. Rlacas, pl. XX. Le dieu marin des médailles d’Itanus de Crête 
est également armé du trident. Mionnet, IV, Suppl., p. 324, u° 188. Neptune porte le 
triskèle sur les monnaies des familles Alliena et Julia. 

G. 
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été publié déjà plusieurs fois(l), nous le reproduisons ici 
grandi du double. 



Le dieu marin , comme on voit, a une longue queue de pois- 
son , et la tète d'un homme barbu, d'un caractère sauvage; de 
plus, sur sa croupe s’élèvent trois autres têtes, une de lion, 
une de chèvre et une de serpent. Le bouclier est quelquefois 
donné au monstre marin vaincu par Hercule; c'est ainsi armé 
qu'il paraît sur un des bas-reliefs d'Assos, récemment apportés 
à Paris; là, Hercule est nu et imberbe. Sur une pierre gravée, 
de travail étrusque, publiée par Gori (2), on voit un dieu pois- 
son itliyphallique, armé d’un casque, d'une lance et d'un bou- 
clier, et M. Millingen (3), d’accord avec I.anzi , a rapproché ce 
personnage du dieu marin figuré sur les médailles d'Héraclée 
de Lucanie; or, sur ces pièces (4), comme la démontré le 
savant archéologue anglais, le dieu marin armé d’un casque, 
d’une lance et d’un bouclier, est Glaucus (5). Nous avons vu 
plus haut (6) que le bouclier est un attribut qui convient à un 
personnage solaire. Toutes les circonstances du mythe de Glau- 
cus, que notre intention n’est pas d'examiner ici, concourent 
à montrer qu’effectivement Glaucus est un dieu soleil. En qua- 


(1) Mirali , Storia degii anl. pop. liai., ta y. XLVI, 19; cf. U Nouvelle Galerie mjrth., 
p. 31. 

(2) Mus. etruscum, tab. CXCIX, 6; cf. Laoai, Saggio di lin gu a etrusca, tnm. II, tar. 
IV, 3 et p. 142. 

(3) Ancient coins of greek cities and kings, p. 1 7. 

(4) Voyez l'ouvrage cité dans la note précédente, pl. 1 , 20. 

(6) C’est aussi Glaucus, père de la Sibylle, plutôt qu'AEgxon qui parait sur les mé- 
dailles de Cumes. M. Millingen ( Médailles grecques inédites, p. 5) avait cru que ce 
personnage à queue de poissou représentait AEgæon , opinion que le «avant anglais a 
abandonnée depuis. Voyez S f /loge of ancient uned. Coins of greek cities and kings, 
p. 13. 

(6) Supra, p. 56. 
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lité de pilote, il dirige le navire Argo (1). A l'exemple de tous 
les héros et de toutes les héroïnes qui figurent les courses er- 
rantes du soleil et de la lune, il se précipite dans les flots, et 
à la suite de cette action, il devient une divinité marine (2). 

Dans Virgile (3), les Centaures, Scylla, Briarée, l’Hydre de 
Lerne, la Chimère, les Gorgones, les Harpyies, Géryon, sont 
placés aux portes des enfers. Dans l’Odyssée (4), Homère ne 
parle que de la tête de la Gorgone, tandis qu’ Aristophane , 
dans la comédie des Grenouilles (5), introduit Eaque, portier 
«les sombres demeures, qui parle de Cerbère, des chiens du 
Cocyte, d'Échidna à cent têtes, de la Murène de Tartessus et 
des Gorgones. Tous les interprètes se sont tourmentés pour 
savoir quelle pouvait être cette Murène de Tartessus, placée 
parmi les monstres des enfers. Pour se tirer d’embarras, les 
commentateurs n’ont rien imaginé de mieux que «le citer la cé- 
lébrité des murènes qu’on pêchait sur les côtes d'Espagne (6). 
Mais on sait que la murène est un poisson avide de chair hu- 
maine, et que chez les Romains, les riches poussaient la sen- 
sualité jusqu'à faire jeter des esclaves dans les viviers où ils 
nourrissaient ces poissons. Il est probable que le caractère de 


(1) Arbeo. VIT, p. 796, D. 

(2) l'iuv IX, 22, 6; Allien. VII, p. 296 »qq. 

(3) Æn. VI, 285 *qq. Cf. dur de I. livre., Études uuutitm , p. 87. 

(4) Odjss. A, 633. Cf. Apollod. Il, 5, 12. 

(5) 408-79, cd. Bckker: 


"O; tôv xvv’ fjpiüv èUkdqaç tôv KÉpÆspov 
’.\Trr,;a^ ày/ii)-. , xàitodpàt à'/yj Xxfiwv , 

'Ov êqti> ’çiiXaTTOv. ‘A XXjx vûv I/ei pfao; ■ 
Tota Itvv'j; et pxXxv&xxpoio; icfrpa 
’A XEfûvuâ; te uxotieXo; alpaToanrpr); 
d>poupoùqi , Kûjxutoù te lïEftSpopoi x'jve; , 
'C/irvâ 6' IxaToyxf jako;, 7, tt fiT/TY/v-x a VJ 
Aiaurxxpdtet , nkEvpôvuv T* àvbâ^ETX! 

TupTTsinx MOpaivor tùï veppdi 
Avrobnv èvrépoenv rçpaTopxvw 
AiaffTTXirovTTt Top'[6't£$ TtOpâatat , 

’Ep’ l'a fi îpopatov ôppqqu) 


(6, Poil. Ouemasl. VI, 1(1, 63. 
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voracité des murènes a fait ranger ces poissons parmi les animaux 
cruels qui gardaient l'entrée des enfers. Si, d'un côté, la iner, 
aux environs de Tartessus, est remplie de murènes, d'un autre 
côté , on trouve des baleines ou des cachalots ( I ) sur les côtes 
qui avoisinent Gadès. Aucun monument grec, à ma connais- 
sance , ne montre un dieu terminé en corps de cétacée; en re- 
vanche , quelques pierres de travail oriental représentent un 
dieu barbu à corps de baleine ; la plus célèbre est celle du 
Musée Britannique souvent publiée et sur laquelle se voient 
deux divinités, l’une môle, l'autre femelle, toutes deux avec 
des queues de cétacée (2). 

On comprend par les réflexions précédentes que le dieu 
triple qui a pris la forme d'un poisson, n'aura plus à son ser- 
vice un chien comme Orthrus, le gardien des troupeaux de 
Géryon. Lycophron (3) donne à la baleine le nom de chien Je 
Triton (4) (Tpirtovo; xdiav). Nous avons vu dans l’analyse du 
mythe de Géryon , qu’Orthrus se jette sur Hercule (5). Dans 
une lutte décrite par le poète que nous venons de nommer, 


(1) Scymnus Cliins, ifjO: 

Fôdetp’ 5 ttou |«yi<rro YtvtuÔai Àoyoç 
KrjîTj 

Le comique Fphippus avait composé une pièce intitulée Géryon, dont Athénée (VIII w 
p. 346 . F) nous a conservé quelques vers. Là, il est question du poisson sacré de Gé- 
ryon ; on le pèche dans la mer qui entoure l‘ile de Crète; on le prépare et on le sale 
pour le servir au héros. Un vase peint do recueil de Tisclibein (IV, pl. LYII) montre 
un acteur masqué assis sur uu gros poisson. Il est possible que cette peinture uoiis 
retrace une scène de la pièce d'Epbippns ou d’une comédie analogue. 

(?.) Voyez Monter, Religion der Babylonicr, Taf. II, 18. M. Félix Lajard sc pro« 
pose de publier quelqncs sujets nualogucs dans ses Recherches sur le culte de Fènus. 
Cf. Cêta, mère des Gorgones et des Grées. Apollod. I. 1,6; Hygin. Prarf. Fnbul. , p. 9. 
Le poète Anaxilas ( ap . Athcn. XIII, p. 558, À) attribue trois têtes à Scylln : Tpîxpov©; 
IxûMa, iiovria xOtov. La plupart des mouumrnta qui représentent Scylla lui donnent 
nnc tète de jeune fille et deux têtes de chien qui sortent de son corps vers la cein- 
ture. 

(3) Cassandr. 34. 

( 4 ) C'est-à-dire de Neptnne. Tzetz. ad Lycophr. Cassnndr. I. cil.,- Anecdot. grtrea, 
ecl. Villoison, t. I, p. 398. Le même poète donne encore à cc monstre le uom de y'-xvxd; 
xûiov. Cassnndr. 471. 

(5) S»fm, ,, TV 
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Hercule est dévoré par une baleine, et on conçoit que si le 
héros s'attaque aux divinités marines, il doit avoir à combattre 
des poissons. Voici les vers de Lycophron que le poète place 
dans la bouche de Cassandre (v. 32 — 38) : 

Ataï t*Xïivï 07)X»ji*)v xcxocupiEvr, , 

Kat irpopOt UEV 7tevxT 4 ijiv oùXotpir,ÿOpoic 
Tf.i£!77CEpou Xeovtoç, Sv tzo te yvdiOo«; 

Tpfruivoc rpiaÀx); x^pypxpo; xûwv. 

'Kuitvouç Sè Saitpo; r,7caTWV ©XotSoutiÉvoi; , 

TivOÆ (1 ) XÉÇrTo; , dyXôyoïE lit’ îV/apu; 
üaï]ptyvap ETTaXapi xtoaeia; irÉSsi, 

'O xexvopaûm}; , Xuueoiv Ipiffi TcctTpaç. 

Hélas ! hélas ! ma malheureuse patrie, brûlée par les torches 
dévastatrices du lion des trois nuits que te chien cruel de Triton 
engloutit dans sa gueule. Dévoré vivant et coupant les entrailles 
de ce lebès bouillant, sur un brasier sans j'en , il sema les cheveux 
de sa tête dans l'intérieur du monstre , lui , le meurtrier de ses 
enfants , le dévastateur de ma patrie! 

Le lion des trois nuits est Hercule qu' Alcmène avait conçu 
en trois nuits. Suivant une autre explication (2), le héros 
porte cette épithète parce qu’il resta l'espace de trois nuits 
renfermé dans le ventre du chien de Triton , c'est-à-dire de la 
baleine (x7)Tfe>) envoyée par Posidon contre les Troyens. Lao- 
médon avait di\ exposer sa fille Hésione à la fureur de ce 
monstre pour expier le parjure qu’il avait commis en refusant 
à Apollon et à Neptune le salaire promis à ces dieux pour bâtir 
les murs de Troie; Hercule vint combattre la baleine et déli- 
vrer la victime (3). Mais avant de réussir dans son entreprise, 
le fils d’Alcmène fut dévoré lui-même par le monstre, et ce ne 
fut qu'au bout de trois nuits passées dans le ventre du cétacée, 


(1) Corrige* Ttvftoü pour tivOfji qui c*t ilaus le texte 

(2) Tzctx. ad Lvcoplir. CttssanJr. .13. 

(3) llomcr., Ilintl. V. 145 *qq. et Scliol.; Apoiioil. Il, 5, 
Valcr Klacr. Argon lf f 497 sqq ; Hvgin l'ab 89. 


9; Diodor. Sied IV 42: 
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qu’il par»int a ie vaincre en perçant ses entrailles(l). Mainte- 
nant, si le dieu triple qui réside aux extrémités de la terre, 
prend la forme d'un poisson, il n'aura plus de troupeaux de 
bœufs , mais un cortège composé de phoques comme Protée 
dans 1 Odyssée (2), et ces troupeaux d'animaux marins seront 
placés sous la surveillance ou d’une baleine ou de la murène 
de Tartessus qui garde l’entrée des enfers (3). Or, l’épithète 
de chien (xâwv) est presque toujours donnée par les poètes aux 
gardiens ou bien aux ministres de vengeance envoyés par les 
dieux pour punir les mortels (4). Après ces considérations, il 
ne paraîtra pas trop téméraire de soutenir que la lutte d’Her- 
cule avec la divinité du couchant peut se présenter tantôt sur 
terre, tantôt sur mer. En effet, dans un récit empreint d’Evhé- 
inérisme, il est dit que Géryon était aussi puissant par ses 
forces de terre que par sa marine (5). Enfin, avant de quitter 


(1) Sur les monuments, le monstre qui doit dévorer Hésioue est une bat fine. C’est 
ainsi qu’il est figuré sur une mosaïque de la villa Alb.mi et dans une peinture d’Hcr- 
ruianum. Winckclmanu, Mon. ined. 66; Millin, Caler, myth. CXV, 443; Pitt. d'Erco- 
tano, t. IV, tav. LXII. Sur une médaille du règne de Trajan , frappée à Prusa de 
Bithynie , on a cru également reconnaître Andromède et près d'elle un hippocampe. 
(léger, Herc. tab. XVU ; Mionnet, V, Suppl., p. 223, n° 1318. Mais, vérification faite 
sur l’original conservé au Musée de Berlin , il se trouve que le type de cette médaille 
est une Vénus Anadyomène, ayant près d’elle un hippocampe. Je dois ce renseigne- 
ment à l'amitié de M. Panofka. Enfin, dans un groupe de marbre, si toutefois ce 
monument est authentique, on voit un dragon marin près d’Hcrcule : Hésione n’y parait 
pas. Bcgrr, llerc. tab. XVII. Pbilnstrate le jeune ( Icon . XII) décrit une peinture dans 
laquelle était représentée Hésioue exposée sur leVirage de la mer au cètacèe de Neptune. 
Cf. le mythe de Persée et d’Andromède et le bas-relief du Musée Capitolin (IV, pi. LU ; 
Millin , Caler myth. XCVI , 388), qui représente la délivrance d’Andromède; la ba- 
leine est étendue au& pieds de Persée. 

(2) A, 404 , 448 sqq. 

(3) Aristophnn. Ran. 4"6, ed. Bekkcr. 

(4) C’est ainsi qu’Argus, le gardien d'h», est désigné comme nn chien. Ktym. M. 
Gud. v. ’ApYtt^ôvxr^. Les griffons gardiens de l’or sont les chiens de /.eus. AEschyl. 
Pmmeth. 8ü9 , ed. Schuts. Les planètes sout les chiens de Proserpine. Porphyr. Fi». 
Pythagor. 41; Clcm. Alex. Strom. V, p. 678, ed. Potter. Les Harpyies sont encore les 
chiens de Jupiter. Apoll. Rhnd. Argon. 11,289; Serv. adVtrg. Æn. III, 209. Cf. Secrhi, 
Ann. de P Inst, ai ch., X, p. 314 et 315. 

(5) Myth Falican. II, 152 . Ob hoc r lutin fingilur hicipitem canem habnisse, tjuia et 
terrestri et navali errtamine plurimum potuit. Cf. Myth. I, C8, où il y a une transposi- 
tion qui dénature le sens de la phrase. 
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les divinités de la mer, remarquons encore que la lutte avec l'O- 
céan (I) précède celle avec Géryon, comme le combat avec 
Nérée ou avec Triton a lieu avant l'enlèvement des pommes ou 
tles brebis (jir.'Xa) des Hespérides (2). 

5. Caractère infernal de Géryon. 

Nous avons déjà fait pressentir, en adoptant l'opinion de 
M. Jacobs (3), que nous reconnaissions dans Géryon un per- 
sonnage infernal. Le lieu où il règne à l’occident se nomme 
Gadira; or , gadir, en langue punique, signifie une clôture, 
une barrière (h). Ce nom fait allusion aux limites, aux extré- 
mités du monde fermées par la barrière de l’Océan; mais en 
même temps, il rappelle le dieu des enfers qui enferme tous 
les mortels dans son empire. On peut voir ailleurs (5) ce que 
nous avons dit sur I épithète d'Orcus que porte le dieu infer- 
nal. D'un autre côté, K. O. Millier, dans son ouvrage sur les 
Doriens (6) , a déjà rapproché du mythe de Géryon, la guerre 
d’Hercule contre les Thesprotes à Épbyra (7), et celle du même 
héros contre Nélée, roi de Pylos (8). Dans la Thesprotie, règne 


(1) Phcrecyd. ap. AÜicn. XI, p. 470. 

(2) Apollod. II. 5, II. Voyex supra , p. 33 et p. 44, note 3. 

(3) Bibliothek der allen Literatur urul Kunst herausgegeben von Tychsen und f/ecreti, 
Sturk X, S. 51. 

(4) Pltu. //. N. IV, 22, 36 ; Solin. XXIII; Hesycb. v. Tctôeifa, ta TiEpiçfxiYM-3'ta 
«Ihhvixeç. Festus Avion us, Orb. deseript. 615. Cf. Bocbart, PhaUg, III , 7 et Ckanaan, 
1,34; 11,9; Geseoius, Mon. Pharn. p. 304 sqq.; Creaxcr, Meletem. I, p. 91, 

(5) Voyez ma Lettre à M. Gerhard sur quelques miroirs étrusques dans les Nouv. Ann. 
I, p. 525. K. O. Muller ( Orchom . S. 155, n. 3) compare le nom du dieu marin Plior- 
cus à relui d’Orcus. Cf. Welcker, die Æschylische Trilogie, S. 383. 

(6) I, S. 422 und 423. Cf. S. 419, où ce savaut rattache toutes les aventures d’Her- 
cule dans les enfers aux guerres contre Pylos et contre les Thesprotes. 

(7) llomer. lliad. B, 659; Apollod. II, 7, 6; Diodor. Sicnl. IV, 36; Anton. Lib. 
Metam. 4 . Bu reste, rien nVst moins certaio que la vraie position d’Éphyra, les uns en 
faisant une ville de la Thesprotie, les autres de l'KIidc, ce qui fait voir combien dans 
la tradition ce souvenir de la guerre de Thesprotie était cou fondu avec l'expédition 
d’ilercule contre les Élcetu. Cf. Mexeriac, Comment, sur Ovide, tom. I, p. 43 et suiv 

(8) Humer, lliad. K, 392 sqq.; Schol ad Honicr. lliad. A, 690; Panyasi» ap. Clein. 
Alex. Protrept., p. 31, cd, Putter et ap. Aruob- rtdv. Gcntes, IV, 25; Apollod. II, 7, 3. 
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le roi Aidoneus, identique à Hadès (I); Nélée (in/cnms) est 
une épithète du dieu des morts (2); la ville de Pylos où il ha- 
bite, a été considérée avec raison comme la porte (xiîXn ) 
des enfers (3). Dans cette guerre, les adversaires d’Hercule sont 
Hadès, accompagné de Nélée, un de ses ministres, Posidon, le 
dieu armé du trident, père de Nélée, Apollon, le dieu solaire, 
ou son acolythe Augias, et enfin Héra (4). Hadès est blessé dans 
le combat et étendu parmi les morts (5); Nélée y périt (6). 
Dans une autre occasion, quand Hercule va chercher Alceste 
dans les enfers, le héros lutte encore avec Hadès ou avec Tha- 
natos (7). Héra, d'un autre côté, accourt pour défendre Gé- 
ryon ; elle est blessée par Hercule (8) , et ce même fait est ra- 
conté par Homère (9) et par Panyasis (10), à l’occasion delà 
lutte du fils d’Alcmène avec les dieux à Pylos. Nous avons vu 
déjà que dans son expédition en Ibérie, Hercule, avant d’arri- 


Lr, Klt'cn, rendaient de grands honneur. à lladfo pour être renu à leur aeroor* à 
Pylos. Paus. VI, S5, 3. 

(1) Hesiml. Thengnn. gi3. Cf. Kustatb. ad Dionys. Pericg. 423; Scliol. ntl Homcr 
Il m J. A , 6îK). 

(2) Leuormant, Ann. de V Inst, areh., II, p. 357. Cf. l'épithète vtiXsiVk qti*Hé*iode 
( Thrngnn. 770) douiic à Cerbère. Nélée à son tour veut enlever les gcuissea tle Gérvon 
a Hercule. Augeas <//<. Scliol. ntl Homcr. Ilin/I. A . 690. 

(3) Scliol. ml Homer. Iliml. E, 397 ; Scliol. ad Pindar. Oljmp. IX, 43. 

(4) Pindar. Olymp. IX, 31 sqq., cd. Ikrckh , et Schol.; Homcr. Iliml . E, 392 sqq 
cl Scliol. ml Wml A , 690; Panyasis a/i. Clcm. Alex. Pn>trept. j». 31, cd. Pottcr. 

(5) Homer. Wml. E.395. 

T)?, 5’ Al2r,; h toTih mïhfpio; wxùv ôî<rrôv , 
tiré |uv foùxè; àvr,p, ulô; Aiè; Àlytôxoto , 

*Ev Hu)co Év vEXDEatTt fktXtov, ôîvvijatv ffeoxev. 

Cf. Apollod. II, 7,3; Panyasit, /. html. 

(6) Apollod. /. cit. 

(7) Apollod. I, 9, 15; Euripid. Alcest. 8GI sqq., cd. M.Uthi.T. Cf. Crcuror, SymM. 
tr. fr. de M. Guigniaut, t. II, p. 201 et 7.02. Cf. avec la lutte d'IIercule contre Tlia- 
natos, celle de Sisyphe contre le même personnage. Scliol. ml Homcr. Ilind. /,, 153 
Au moment où Hercule va chercher Cerbère, il lutte avec Menrrtiu*. le berger de Plu- 
tôt! (Apollod. Il, 5, 12), ou même il bleue Hadès. Scliol. ml Homer Ilind. E, 395. 

(8) Ptolcm. Hrplicst. U, p- IC,v.’d. bouler.. 

(9) Wml. E, 392 sqq Cf. Tact», ad Lycopbr. Cntsandt. 40. 

(|0) Ap. Clcm Alca. Pi»ttrpi. p. 31, cd Pottcr. 
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ver clans 1 empire de Géryon, lance des flèches contre l'Océan 
et contre Hélius (1). Les mêmes faits se reproduisent dans la 
guerre de Pylos et dans le voyage à Erylhia. Héra , comme 
toutes les divinités anciennes, a un double caractère de puis- 
sance tellurique et ignée et de déesse humide. Mais dans la 
circonstance présente, il me semble naturel de comparer l'in- 
tervention d'Héra à celle de Néphélé, la mère des Centaures 
qui se précipite en pluie pour venir au secours de ses enfants 
attaqués par Hercule (2). Cette comparaison ne paraîtra pas 
trop hasardée , quand on songe que la mère de Géryon se 
nomme Callirhoé. Or, ce nom exprime l’idée d'une eau qui 
coule , et cette même idée se découvre aussi bien dans le nom 
d'Héra que dans celui de Rhéa, sa mère, avec laquelle Héra 
s'identifie complètement (3). 

Aux portes des enfers, nous avons retrouvé Géryon comme 
un gardien, comme un ministre d'Hadès; les génisses de ce 
dieu et celles du héros à triple corps paissent aux mêmes en- 
droits. Maintenant, il nous sera permis de considérer Géryon 
comme identique à Nélée, à Aïdoneus , à Hadès , puisque 
d’après les réflexions précédentes , l’acolythe d’une divinité 
peut à certains égards , ne former qu'un seid être avec cette 
même divinité. Quant à savoir comment Géryon-Neptune et 
Géryon-Pluton se réduisent à une seule individualité, nous 
nous réservons d'examiner cette question quand nous traite- 
rons de la fable du retour d’Hercule. Du reste, au moment 
de passer à l'explication des bœufs de Géryon , nous ne devons 
pas oublier de rapprocher de la lutte d'Hercule avec le roi d'E- 
rythia , celle de Thésée et du Minotaure qui habite le laby- 
rinthe; or, les détours du labyrinthe font allusion aux voies 
sombres et inconnues de l’empire infernal qui réclame tous le» 
mortels comme victimes (4). 

(1) Apollod. fl, ù, 10; Phcrccyd. <ip. Atbco. Xf, p. 470. 

(2) Diodor. Sical. IV, 12. 

(3) Panofka, Ann. de l’Inst.arch., IV, p. 223 Cf. Ij Yiw»\ C.al. mjth., p. 74. 
Comparez le verbe latin rrpn et le grcr zç,r.<-> 

(4) Cf. la \rm eUc Gala ie rarth , p 05, 
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6. Explication des bœufs de Géryon. 

Dans ce qui précède, nous avons déjà rencontré des rappro- 
chements entre Géryon et plusieurs personnages mythologi- 
ques qui ont la forme de taureau , ou du moins qui portent des 
noms faisant allusion à cet animal. De ce nombre son t [talus ( I ), 
Taurus ou Talos (2), Tauriscus (3), Achéloüs tauromorphe (4), 


(1) V. les passages cités supra , p. j8, not. 3 et 4. Sur le célèbre bas-relief en stuc du 
repos d' Hercule (Zoéga , Bassirilievi , tav. LXX; Millin, Cal. mjrth. CXXIV.4G4), Hercule 
placé entre l'Europe et la Libye, si on adopte l'ingénieuse explication de M. Raoul 
Rochette {Mon. inet /., p. 46), est accompagné de plusieurs satyres; l’un de ces satyres 
est désigné par le nom d ’ /talus. On peut comparer avec ce changement du dieu tau- 
reau en satyre ln fable des amours de Jupiter et d’Àntiopc. Mjrth. Pélican , 11, 74. 
Juppiter in Satyrum, vel ut a/ii dieu ni in taurum versus. Cf. Lactant. ad Slat. Theh. 
VII, 189; R. Unger, Thebana Varadnxa, t. I, p. 372. Voyez aussi le Pau à pieds de tau- 
reau sur un bas-relief qui décore un rase du Musée de Naples, publié par M. Gerhard, 
Ant. Bildw. Taf. XV. Cf. Gerhard, Auserlesene griechtsche PasenbiUer , S. 180, n. 36. 

(2) Apollod. 1, 9, 26. 

(3) Amminn. Marcell. XV, 9. 

(4) Sopbocl. Trachin. 11-13: 

«PotTcüv ivopyr,; Totûpoç , dW.or’ aloXoç 
Api xwv ik octo;, dXXo» r* àvîpe(a) xvcei 
Hoûrpwpo; 

Strab. X, p. 458; Pbilostmt. Jun. Icon. IV. On représentait un grand nombre de 
fleuves sous la forme de taureaux. AF.lian. Par. flist, II, 33; Euripid. Iphigen. in Au/. 
265, ed. Matlliiæ; Horat. Carm. IV, 14 , 25 et ibi Arron et Porphyr. ; Virg. Ceorf’. IV» 
371-72. Les médailles des Acarnanicns, celles de Géla en Sicile, celles de Naples, mon- 
trent les Actives Achéloüs, Gelas et Sebéthus sous la forme de taureaux à tête hu- 
maine. Plusieurs médailles d'autres villes représentent le type du taureau à face 
humaine. Voycx la planche XXXVII de la Nouvelle Galerie mjth. et cf. Milliugen, 
Transactions of the royal Society o f literature, vol. II, part. I, p. 100 et mon article 
sur le type du taureau à face humaine dans la Revue numismat. 1840, p. 397 et suiv. 
Sur les médailles d'Agyrium, ville dans laquelle noua avons trouvé établi le culte de 
Géryon {supra, p. 32, n. 4 et p. 40) , on remarque le taureau à face humaine et 
une tète cornue représentant un fleuve. Mionnct, I, p. 217, n° 79; I, Suppl. p. 369 
Euripid. ( Orest . 1 362-6 '») donne une tête de taureau à l'Océan. 

’Ûxeavè; ôv 

Totupoxpavo; àyxiXai; 

’EXiocurv xuxXot jrOôva ; 

Cf. Schol ad eumd. locum. L’Océan (Qxc%v) a cornes de taureau sc remarque sur une 
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qui s’identifie avec le Dionysus TocjptqLopfo; , Taufôiupw; , 
Taupojitrwxo; ou Taùpo; ( I ) , auxquels il faut joindre encore 
Posidon TŒ'jptioç (2), le Minotanre (3) , Mctabus (4) et enfin 
Bteotu t (5). Trinacus est le bouvier sicilien (6); TriploPeme 
dans l'Attique, nous apparaît avec un caractère analogue (7), 
et Géryon à Erythia est également le riche bouvier (Borrip 
ÈpuOîiaç) (8), dont les troupeaux excitent la cupidité d'Her- 
cule; enfin Protée , dans X Odyssée (9), est le pasteur de Nep- 
tune, entouré de troupeaux de phoques. Sur les monuments, 
le Minotaure est moitié homme, moitié taureau; presque tou- 
jours, il a une tête et une queue de taureau, tandis que son 
corps est de forme humaine. Une in taille antique, publiée par 


médaille de Tyr au revers de Valéricn père. Eckhel, Sjrlloge, tab. VI, 5, p. 58; D. IS . 
III, p. 390; Mioonet, V, p. 448, n° 734. Cf. sur les fleuves tauriformes, Spanheim, Je 
Usu et Priest. Num. <vet. 9 t. I, p. 392 sqq. 

(1) Orpli. Hjmn. LU, 2 et XLV, 2, cd. Hcrniaaa; Clcm. Alex. Protrrpt., p. 14, ed. 
Potter; Athée. XI, p. 478, A; Euripid. Bacch. 878 et 1112, cd. Matthûr; Plutarch. 
Quarst. grarcar, t. VII, p. 195 et 196, ed. Reiskc ; Lycophr. Cassandr. 209. Il est 
encore surnommé Tavpopvr,;. Nono. Dionjt. IX, 15; XXI, 201, 215. Cf. Panofka, 
Ann. de VIntt, arch ., V, p. 282. 

(2) Hcsiod. Scut. Herc. 104 ; Hesych. v. Totüpo;. 

(3) Pans. 1,24, 2 et 27, 9; III, 18, 7; Apollod. III, 1 , 4 et 15,8. 

(4) Fils d’Alybas qui suit les boeufs emmené* d’Érythia par Hercule. Anecd . grarca, 
ed. Villoison, t. I, p. 289; F.tvm. M. v. MeTaftoç ; Steph. Byzant. i*. Mrraîtôvnov ; Serv. 
ad Virg. Æn. XI, 540. Cf. duc de Luyue*, Nouv. Ann., I, p. 384 et suiv. Mctabus est 
encore le nom d’un roi des VoUques. Hygin. Fa b. 252; Virg. Æn. XI, 5G4; Serv. ad 
Virg. Æn. I, 317 et ad Æn. XI, 5C7. 

(5) Fil* de Neptune et d’Arné ou d'Itonus et de Mélanippé qui donne son nom à la 
Réotic fDiodor. Sieul. IV, 07 ; Strab. VI, p. 265; Pau*. IX, 1, 1; Hygin. Fab. 252; 
Stepb. Byzant. v. Boioma; Ktym. M. -v. Bouotü; et v . Boiuma), pays où la vache de 
Cad mus rient se reposer. Scbol. ad Euripid. Pharniss. 638; Pau*. IX, 12, 1; Hygin, 
Fab. 178. Cf. K. O. Muller, Orchom. S. 392. On peut citer encore Tauru», fils de Nélée 
et de Chions, qui succombe sous les coups d’Herculc à la prise de Pylos. Apollod. 
I, 9, 9. 

(6) Supra, p. 58. 

(7) Clcm. Alex. Protrept. p. 17, cd. Potter. Il est fil* de l'Océan et de Gara. Pherccyd. 
ap. Apollod. I, 5, 2. Déplus Triptolèmc est un de* juges des enfer*. Plat. A pot. 
Soc rat. p. 1 38 , ed. Bekker ; Cic. Tusc. I, 41,98, ed. Orcll. 

(8) Euripid. Herc. Fur. 420, ed. Matthiar. 

(9) A, 385 sqq. 
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M. Millingcn (1), représente le monstre de Crète avec une tète 
humaine et barbue, le Iront armé seulement de cornes. Aclté- 
loüs, à son tour, est ligure avec un corps de taureau et une 
tète humaine cornue sur plusieurs vases peints, et avec une 
tète munie de cornes et le corps de forme humaine sur une 
précieuse médaille de Métaponte (2). De plus, sur une hydrie 
à figures noires du Musée Britannique, les sujets d'Achéloüs 
terrassé par Hercule et du Minotaure vaincu par Thésée sont 
placés l’un au-dessus de l’autre (3). Maintenant que nous con- 
naissons ces diverses manières de figurer les divinités taurifor- 
mes, nous allons voir Géryon, le pasteur de bœufs, s'identifier 
avec le taureau. Sur un scarabée étrusque de la collection Vi- 
doni, dont nous offrons ici la gravure, on remarque un Géryon 



à corps humain surmonté de trois tètes île taureau (4). On doit 
rapprocher de cette curieuse intaille une peinture qui décore 
une hydrie à figures noires du Musée Britannique; au-dessus 
du combat d’Hercule contre le lion, on voit trois hommes à 
tète et à queue de taureau, forme habituelle du Minotaure 
De l’étude de ces monuments, il résulte que l’antagoniste 
d’Hercule, devenu moitié homme, moitié taureau, pourra 

( | ) Transactions of t/te royal Society of litcmture, vol. II , 1 , p. 9a. 

(2) Voyc t supra, p. 09 et p. 70, note 1 1 . 

(3) Cal. étrusque, u° 92. 

(4) Empreintes Je l'Inst. arch. cent. III, n° 20; Bull. Jel'Inst. arch. 1834, p. 118. 
Sur les médailles des Phocéen* on remarque trois têtes de taureau disposées en triangle. 
Miouuet, II, p. 95, n" 12; Pelleriu, Peuples et villes, I, pl. XV, 7. Sur les médailles 
d'Agvrium on voit trois tlcclica au-dessus du taureau à face humaine. Miouuet, I, 
p. 217, n° 79. 

(3) Cal. étrusque, n° 74. Souvent le eomhat de Thésée contre le Minotaure .sc voit 
au revers de Gérvon sur le» vase» peints. Voye* supra, p. 15. 


Digitized by Google 



■IKP.CII I.£ ET GEHYON. 


.s:s 

quitter entièrement la forme humaine. On se rappellera alois le 
combat d'Herculc contre le taureau de Crète, le même taureau 
que Thésée dompte à Marathon (I). De là, le surnom de Tau - 
po^ôvoî (2) qui appartient à Hercule. Le taureau crétois est celui 
qui avait transporté Europe des rivages de la Phénicie dans l île 
de Crète; c'est encore le même taureau qui excite la passion de 
Pasiphaé; il est le père du Minotaure (3). Tout ceci établit, comme 
on voit, des rapports entre ces diverses conceptions mytholo- 
giques ; seulement, dans le combat d'Herculc contre le taureau 
en Crète, la forme humaine a entièrement disparu. Maintenant, 
si l’on rapproche du dieu taureau l'épithète que Lycophron (i) 
donne à Hercule en le désignant sous le nom de lion ( "Kiurt ) , 
on reconnaîtra la lutte entre les deux puissances qui se com- 
battent à l’occident dans une image symbolique empreinte sui- 
tes plus anciens monuments de l’Asie, à savoir, le combat du 
lion et du taureau (5). Réduite à cette simple expression , la 
lutte est celle des deux éléments, le feu et l'eau : le taureau est 


(1) Apollod. Il, i, 7; Paul. 1,17, 9; Theoerit. Ujtt. XVII, 20; Scr. a d Vir B . 
Æn. Vllt, 294. 

(2) Theocrit. /. cit. Cf. aussi l'Hercule RouÇvyt); ou Bap/uigns. Lactaut. Di» . Insiit. 
I. 21 ; Apollod. II, 5, 1 1 ; Philostrat. Icon. II, 24. Cf, Creuser, Ann. de l'Inst. arch., 
VU, p. 108 et suiv. Avec la lutte «l'Hercule contre le taureau de Crète on doit com- 
parer celle d'iolas contre le taureau Italus, telle qu'elle se voit sur une coupe «lu Musée 
Britannique. Cat. Durand, n° 2'J8. Le personnage drapé qui assiste k cette scène peut 
être Eryx plutôt que Latiou» ou Lacioius. Cf. supra, p. 25, note 3. Ce personnage 
pourrait aussi représenter le héros Lorrus. Conou, i\arr. 3. Hercule domptant deux 
taureaux suit eu qualité de pouÇi/pr,;, soit comme vAimjueur «le Géryou , se voit sur uii 
bas-relief fragmente du Musée «le Turin. Mai mura Taurine nain , part. H, tal>. XXX, p. 23. 

(3) Paus. /. eil.i Apollod. I. cit. Cf. S. Epiphau. Ane ont. 107, t. Il, p. 108, cd. Petav. 
et la /Vauvelle Calene mjth. t p. G5. 

(4) Cassandr. 33 et 097. Cf. Arnob. adv. Genles, VI, 10. Inter Deos i-idemus vestms 
l lotus tnrvissimam Jaciern mero oilitam minio et nomine F au G ira fit nuncupari. Non# 
▼errons bieutôt que le titre de Frugifer appartient à Hercule. 

(5) Sur les médailles «i'Acauthc se trouve également <*e groupe. Quelquefois le tau- 
reau est remplacé par le sanglier qui ligure aussi parmi les emblèmes des lMiurlicrs de 
Géryon (supra, p. 7, 14 et 45). Au cabinet des médailles existe un sauglier en 
bronze à trois cornes. On a trouvé eu France des taureaux de bmuze à trois cornes ; 
un de ces taureaux est conservé dans la collrrliou de M. Lorue à Sens. Sur un bas- 
relief publié par Winrkclmann (Mon. ined., t'*0) et reproduit par 7.o«-ga ( Bassin ! . ta* 
I. XXXII) ou remarque un satyre à trois corues. 
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le symbole du dieu humide Position ou du dieu infernal à 
forme de taureau , Dionysos : le lion est l'emblème du feu qui 
appartient au dieu solaire Hercule. Dans la vaste composition 
qui décore la coupe de Canino ( pl. XVI et XVII ), sur les bou- 
cliers des compagnons d'Hercule, on voit deux symboles qui 
font allusion à ce caractère igné, à savoir, un coq et un lion. 
D'après Pausanias (I), le coq qui figure sur le bouclier d'Ido- 
ménée indique que ce héros a parmi ses ancêtres le dieu Hélius. 
Cet oiseau est consacré à ce dieu, parce qu'il annonce le lever 
du soleil. 

Quant au lion , il joue un rôle important dans un récit moitié 
historique, moitié fabuleux, qui se lit dans Macrobe (2). - Thé- 

■ ron, roi de l’Espagne Citérieure, ayant équipé une flotte 

• pour aller piller le temple d'Hercule à Gadés, les Gaditains 
« vinrent à sa rencontre et engagèrent le combat. Le sort des 
« armes resta longtemps douteux , quand tout à coup les 

■ vaisseaux du roi se mirent à fuir; en même temps, ils s’etn- 

• brasèrent spontanément. Les soldats en petit nombre qui sur- 
«vécurent au désastre furent faits prisonniers; ils déclarèrent 

• aux Gaditains qu'ils avaient remarqué sur leurs vaisseaux des 
« lions qui se tenaient à la proue, et qu’aussitôt des rayons sem- 
« blabtes a ceux qui entourent la tète du Soleil (3), dans les images 

• de ce dieu, avaient été lancés par les lions, ce qui avait mis 

• le feu aux vaisseaux. > 

Les anciens ont souvent choisi les bœufs ou les génisses 

(1) V, 25, 5. 

(2) Sutura. I, 20. 

(3) Les médailles de Bcryte du règne de Valéricn montrent le lion à tête radiée . 
ainsi que les médaille» latines de Gallicn. Sur un inédaillou d’Alexandre Sévère, frappé 
à Tliyatire de Lydie, Hélins parait sur un char traîné par trais lions; à an* le champ 
deux bucrâne*. Pellerin, Mélanges, II, pl. XXX, 5; Mionnet, IV, p. 172, n®99l. 
Bacclms à son tour se change en lion pour combattre les géants (Horat. Carm, II , 19, 
21-2i), on pour se mettre à la poursuite des pirates tyrrhéniens qn’il change eu dan- 
phius (Homer. ffymn. in Bacch . 44). Cf. la pâte antique de M. le professeur Gerhard 
sur laquelle on voit le Dionvsus Xeov rojtopçoç. Empreintes de l’Inst. arch., cent. II, n° 16 ; 
Bull, de l’Inst. arch., 1831, p. 110. Cf. sur les rapports de Bacrbns avec le lion, Ku- 
ripid. Bacch. 973, ed. Matthhe; Visconti, Mus. Pio Clem. IV, p. 165, ed. Milan ; l*a- 
uofka , Hes Samiprum , p 64; Gerhard, Prodrom myth. Aunstcrk. S 104 fol g. 
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pour symboliser les années, les saisons et les mois (1). 
Dans la Genèse (2), les années d’abondance et de stérilité 
sont figurées par des vaches grasses ou maigres, quand 
Joseph explique le songe de Pharaon. Dans l'Odyssée (3), les 
troupeaux du Soleil paissent dans lîle de Thrinacia; il y a sept 
troupeaux de génisses et autant de troupeaux de brebis ; chaque 
troupeau se compose de cinquante têtes de bétail. On a voulu 
voir dans ces troupeaux les semaines de l’année (4); selon Aris- 
tote (5), ils indiquent les jours de l’année lunaire: 50 multiplié 
par 7, ce qui produit un total de 350 (6). Mais par quelle 

(I) Prorltis ad Hcsiod. Op. et Dies, 767 ; Eustatb. ad Humer Odyss. k, p. I4l8ela</ 
T, p. 1866. Une intaille appartenant à M. Millingeo (Empreinte, de Vlnst. are/,.. cent. 
I , n° SO; Bull, de Vieil, art/,., 1831, p. 107) représente deux taureaux ailés et adossés. 
Ces deux auiuiaux réunis ainsi pourraient faire allusion i l'année résolue et à l'année 
qui commence : un des deux taureaux retourne la tête en arrière. M. lîscbold(CereAir/l<e 
de, Trojanischen Krieget, S 140). qui rite Jambliqne (Vit. Pythagar. |5) et M. Gerhard 
( Auterlesene gtieekiiche VasenbtUer. S. 71, Aum. 31) disent que les aurien, appelaient 
d'une manière symbolique les étoiles on les constellations des troupeaux de bœuf,. Je 
ne troure rien dans les auteurs auciens qui puisse justifier eette assertion, si re n'est 
qne les bœufs portent le nom de Triai, ee. Varr. de !.. L. VII, 74, ed. Muller. On peut 
eiter la constellation des ,eplem Triones. Du reste Aristote (op. Scbol. ad Hesiod. Théo, 
goa. 775) explique l'épithète Xiyv^tovoi qu'Uéaiode donne aux Uespérides par l'har- 
monie musicale produite par le mourement des astres autour des iles de Gadira 

(1) XLl. 2, 3 sqq. 

(3) A, 106 sqq.; M, 127 et 353 sqq. Cf. Apollod. Rbod. Argon. IV, 965 sqq. rions 
axons ru (au pra, p. 32) qu’il y axait des troupeaux consacrés au Soleil en Épier 
Quand Hercule se rend en F.lide il rencontre les troupeaux d'Aogias qui sont consacrés 
au Soleil; les bœufs sont de couleur pourpre ou blancs comme des cygnes. Tlieocrit. 
IdjU. XXV, 128 sqq. Quand Alcyonée colère les troupeaux du Soleil, c'est à ï/rythia 
qu'il »a les chercher. Apollod. I, 6, I ; cf. supra, p.32. An cap Ténare eu Laconie, il 
r axait des troupeaux de brebis consacrés an Soleil. Honicr. Jfymn. in Apall. 410 sqq. 
C'est précisément au Ténare qn'Herrule retire le chien Cerbère de l'empire de Pluton. 
Paus. III, 25. 4; Apollod. II, 5, 12. Ainsi les troupeaux du Soleil te tronrent toujours 
dans le roisinage des enfers. Sur un stamnus a fig. rouges du Musée du prince de Ca- 
nino (Gerhard, Aaserlesene grieekiseke Vasenbilder, Taf. LXXXI), on soit deux fem- 
mes qui donnent à boire à un taureau. Nous croyons, arec M. le duc de Luynes 
reconnaître daus cette peinture Lampétic et Phaéthuse qui donnent à boire au taureau 
béliaqne. Le trépied placé derrière le taoreau indique le dieu solaire, la triplicité et le 
«ion de rendre des oracles. 

(4) Scbol. ad Honier. Odyss. M, 129. o 

(5) Ap. Scbol. ad odyts /. cil. Les vingt-huit serpents qui entourent le Gorgonium 
sur une belle hydrie du Musée Blaca* ont été considérés par M. Paoofka {Mus. Blacas, 
pl. X, p. 34) comme faisant allusion aux jours qui composent uuc révolution lunaire. 

(6) Cf. sur la durée de l'année des Grecs, Idclcr, Handbuch der Chrvnohgir, r, S 
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raison l’année lunaire serait-elle figurée par les troupeaux «lu 
Soleil? On doit comparer, je pense, le nombre cinquante at- 
tribué aux troupeaux d'Hélius aux cinquante filles deThestius 
qu'Hercule rendit toutes mères dans une seule nuit (1), aux 
cinquante filles qu’Endyinion eut de la Lune (2) , aux cinquante 
Danaïdes (3), etc. Certains récits (4) donnent à Géryon cin- 
quante-trois têtes; Orthrus, son chien, indépendamment de ses 
deux têtes, en a encore sept de serpent (5). Il est évident 
qu’il y a là un rapport qui nous échappe, entre ce nombre 
cinquante, qui se reproduit souvent dans la mythologie, et les 
troupeaux du Soleil. Mais l’année solaire se composant non 
de cinquante, mais de cinquante-deux semaines , l'explication 
que nous fournit le Scholiaste d’Homère n’est pas rigoureuse- 
ment exacte, à moins de supposer que le nombre cinquante ne 
soit une expression figurée pour désigner d’une manière gé- 
nérale les semaines de l'année. Chez les anciens, il arrive sou- 
vent que les idées de nombre ne sont exprimées que sous une 
forme vague. Toutefois, d serait peut-être téméraire d'attacher 
une grande importance à ces sortes d'interprétations, basées sur 
des rapprochements de nombres , pour vouloir en tirer des in- 
ductions solides. Il en est de même à l'égard des saisons. On 
pourrait croire que quand les monuments nous offrent deux , 
trois ou quatre génisses, ces animaux sont les emblèmes des 
saisons' (6). Mais il arrive que le nombre des génisses est 

261. La statue de Janus indiquait, au moyen de ses doigts, le nombre 355 regardé 
comme celui des jours de l'année. Plin. //. AT. XXXIV, 7, 16. 

(1) Paus. IX, 27,5; Tatian. contra Gracos, 36; Apollod. Il, 4, 10; Clcm. Alex. Pm- 
trept. p. 28, ed. Pottcr. 

(2) Paus. V, I, 2. 

(3) Apollod. II. 1, 4. C’est évidemment une allusion aox mêmes idées, quand on dit 
qu’Uerculc était Agé de cinquante ans au moment de sa mort. Ptolem. Hephæst., I, 
p. 1! , ed. Roulez; Clem. Alex. Protrcpt. p. 26, fin. ed. Potter. Dans les trois cent 
soizante compagnons d'Hercole qui le suivent pour aller combattre les Moliooides, ou 
ne peut cependant pas méconnaître le nombro des jours de l’année solaire. AEUan. 
Par. Jiift. IV, 5. Cf. K. O. Muller, Parier, I, S. 435. Nous avons donc trouvé trois 
différents nombres, 350, 355 et 360 pour indiquer les jours de l'année. 

(4) Myth. Patiean. 1,68. 

(5) Tzetz., ad Lycoplir. Cassandr. 653. 

(6) M. le duc de Luynes (Poses étrusques, t foliotes , siciliens et grecs, p. 6) croit 
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porté à cinq, avec un taureau à leur tête, dans la peinture 
qui décore la coupe de Canino (pl. XVI et XVII). Cette 
dernière circonstance ne permet absolument pas d'établir des 
rapprochements entre le nombre des bœufs et celui des sai- 
sons. Sur l’amphore de style archaïque de la collection de 
M. le duc de Luynes (I), les génisses de couleur pourpre sont 
au nombre de quatre, et un taureau blanc est placé au centre. 
Le nombre des bœufs dans les représentations de l’enlèvement 
des troupeaux d'Erythia , n’ctant jamais fixe, il n'est pas pos- 
sible d y voir autre chose que l'idée du multiple , comme dans 
tous les acolythes qui forment le cortège des dieux (2). D'ail- 
leurs, l'idée du multiple est déjà dans Géryon, puisque ce 
héros est représenté avec plusieurs corps ou avec plusieurs 
tètes. Nous croyons donc qu’on doit regarder les bœufs , 
sans faire attention au nombre, comme exprimant l’idée de 
fécondité, de fertilité, dont la corne d'abondance est un 
autre emblème. 

Quand Hercule ramène les génisses qu’il est allé cher- 
cher aux extrémités de la terre, le nom ti'Eniautos , la per- 
sonnification de l'année (3), lui appartient. Nonnus (4) donne 
à Hercule l’épithète de conducteur des douze mois , et l’on 
comprend que le dieu de l’année qui, après la saison d’hi- 
ver, apporte la végétation et la renaissance de la nature, soit 
accompagné d'animaux qui, partout sur leur passage, produi- 
sent la fertilité par le fumier qu'ils répandent sur les terres. A 
Mycalessus, ville de la Béotie, Hercule ouvre et ferme le tena- 


reconnaître dan* les boeufs la personnification des saisons. Mous partagerions tout à fait 
l'avis du savant archéologue ai les nombres Jeux, Irais et quatre n’étaient jamais dé- 
passés ; mais il faut avouer que le nombre cinq ne répond plus à celui des saisons. 

(1) Supra, p. 11 et 12 ; duc de Luynes, Vases étrusques, italiotes, siciliens et 
grecs, pl. VIII. 

(2) Cf. la Souvclle’Galerie mythologique, p. 4. 

(3) Sardes, la ville de l’anuée était cousacrée à Hercule. Lydus, de Alensibus, p. 112, 
cd. Rœtlier. Cf. Crenrer, Symbol t. II, p. 187, tr. fir. de M. Guigniaut. 

(4) Dionys. t XL, 372-73: 

Ho yrpôvou Xvxô&xvra ôvwàexàprivov éXîactov, 

KüxXov âytiç péri xvxXov 
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pie de Démêler Mycalessia, c'est-à-dire la déesse mugissante, le 
nom porté par la ville étant venu du mugissement de la vache 
de Cadmus(l). Les fonctions qu'Hercule remplit en Béotie 
font souvenir du Janus Claviger , le dieu qui ouvre et ferme 
les portes de l'année (2). Or, à Gadès, il y avait un autel con- 
sacré à Eniautos, et un autre à Men (3)- Hercule, comme 
personniiication de l'année nouvelle, est un dieu qui ramène 
l'abondance ; il rappelle d'un autre côté le commerce étendu 
des Phéniciens, dont les vaisseaux allaient chercher à Tar- 
tessus, dans la Bétique, de riches cargaisons qu’ils rappor- 
taient dans leur patrie. Plusieurs monuments, d'ailleurs, 
montrent Hercule tenant sur son hras la corne d'abon- 
dance (4). Sur une coupe du Musée Britannique (5), trois 
boeufs marchent devant le héros qui porte la corne; un 
arbre dépouillé de ses feuilles iudique la saison de l'hiver. 
Eniautos , dans la célèbre pompe de Ptolémée-Philadelphe, 
figurait sous la forme d’un personnage tragique, portant pour 
attribut la corne d'Amalthée (6). On sait que la corne d'abon- 
dance est tantôt celle de la chèvre nourrice de Jupiter, tantôt 
celle du fleuve Achetons, vaincu par Hercule (7). D’ailleurs, ce 
qui rattache directement la fable de la corne d'abondance au 


(1) Pios. IX, 19, 4. 

(2) Macrob. Saturn. I, 9. Cf. C lavis et Clara. 

(3) Eustatb. ad Diouys. Pcrieg. 451. 

(4) II est représenté ainsi par une statne du Musée Pie-CIementin (Viseonti , Mus. 
Pin Clem.y II, tav. IV); sur un bas-relief publié par M. Gerhard (Ant. Bildwerke, 
Taf. CXIII); sur une médaille d'Uxentum (Voue. Galerie myih pl. II, n° 14). Une 
médaille d’argeut d'Héracléc de Luranie de la collection de M. le duc de Luynes 
montre, au revers de la tète casquée de Minerve, Hercule debout tenant la corne d'abon- 
dance avec la peau de lion suspendue sur le bras ; dans la main droite la massue; dans 
le champ un buerâne. Sur un vase peint Hercule apporte la corne d'abondance à Ju- 
piter. Tischbein, IV, pl. XXV, éd. de Florence; Millin , Galerie myih. CXXV, 467. En- 
fiu Hercule avec le ccras se voit sor une belle médaille d'or de Philippe V, roi de Ma- 
cédoine, qui fait partie de la riche collection de M. le duc de Luynes. Cf. Panofka 
( Cabinet Pourtalès, p. 88 et 89) snr les rapports d’Hcreule, d’Eniautos et d'Apollon 
Carnéius. 

(5) Cat. Durand, u. 298. 

(6) Àthen. V, p. 198, A. 

(7) Apollod. Il, 7,5; Strab. X. p. 458; Ovid. Metam. IX, 8j sqq.; Sobol. ad H orner 
Iliad. 4», 194 
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rapt des bœufs de Géryon, c’est un récit dans lequel Hermès 
donne à Hercule la corne d’Amalthée, quand il va enlever les 
troupeaux du roi d’Ibérie(l). Nous avons vu plus haut (2) quels 
rapports existent entre Achéloûs et Géryon, et entre ce même 
fleuve et le Dionysus Taûpot, dieu infernal. Aussi Pluton, qui, 
d’après un hymneorphique(3), lient les clefs du sombre empire, 
et qui s’identifie avec le dieu Plutus, en sa qualité de dispensateur 
des richesses (4), porte-t-il la corne d’abondance. On le voit avec 
ce dernier attribut sur un bas-relief publié par Zoêga(5), sur 
une amphore de Nola de ma collection (6), et sur une hydrie 
publiée dans le premier volume des Monuments inédits de l’Ins- 
titut archéologique (7). Dans cette dernière peinture, le dieu 
est représenté avec des cheveux blancs. La corne d’abondance 
passe des mains du dieu infernal dans celles d’Hercule, de 
même que les génisses que le héros tyrien va enlever à Géryon. 

Apollodore (8) nous apprend qu’Hercule voulant emmener 
le chien Cerbère, tua une des génisses d’Hadès. Dans le groupe 
du Musée Pie-Clémentin (9), qui montre la lutte d’Hercule 
et de Géryon, on remarque une des génisses étendue aux 
pieds des combattants. Quand Mercure va dérober les gé- 
nisses d’Apollon qui étaient dans la Piérie, il immole deux 
deces animaux avant de retournerauprès de sa mère, Maïa (10). 
Nous avons dit, dans l’analyse du mythe (1 1), que Géryon, dieu 


(1) H ?.<!)’ cli. v. ’AjxaXOeîo* xépa; Ôu 'Epfirfc ’HpsxXsï éootxe tô xcfa;, ôtav rà; 

l'rjpvô’wou (ioy; éptÀzgv iX awveiv. Cf. Eudoc. Fiolarium, p. 38, ed. Villoisou. 

(2) Supnt, p. 70, 80 et 8t. 

(3) LXXIII, 0, ed. Hermann. 

(4) Strab. III, p. 147. Cf. Cic.de Mat. Deorum, II, 26. 

(5) BassiriUevi, ta T. I. 

(6) Cal. Durand, n* 201. Cf. un autre vase de Nola du Musée de Naples. Gerhard 
uud Pauofka, Neapels ant. Bildw., S. 376, n° 2069. 

(7) I, pl. IV.Tycké porte également la corne d’abondance comme mère de Plutus. 
Pau*. IV, 30, 3 ; cf. IX, IG, 1 ; Creuxer, zur Gallerie der allen Dramaùker, S. 20«2I ; 
Félix Lajard, Recherches sur le culte de V émit, p. 81 et suiv. 

(8) 11,5,12. 

(9) Visconti, Museo Pio Ctem. II, tav. VU. ^ 

(10) Homcr. l/ymn. in Merr. 119. 

(11) Supra, p.33- 
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indigène et possesseur des bœufs du Soleil , est dans b même 
position qu'Apollon-Soleil , qui mène aux pâturages les trou- 
peaux, à savoir, les troupeaux d'Admète. Sous un certain 
point de vue, comme nous tâcherons de l’établir tout à l'heure, 
quand nous parlerons du retour d'Hercule , cette assertion est 
vraie. Nous savons que les génisses appartiennent au dieu in- 
fernal comme au dieu lumineux de l’hémisphère supérieur. Il 
faut avouer pourtant que Mercure voleur des bœufs, n’est pas 
dans la position d’Hercule le dieu lumineux qui s’empare 
pendant le jour des génisses de son antagoniste : bien au con- 
traire, c’est vers le soir qu’Hermès se rend doucement vers les 
pâturages de la Piérie et emmène les génisses à reculons , de 
peur que les traces de leurs pieds ne mettent sur la voie du 
ravisseur (1). Nous avons vu qu’Hermès avec ses trois tètes (2), 
s’identifie avec Géryon dont, en qualité de psychopompe (3), il 
conduit l’âme au siqour des morts. Ainsi les rôles sont changés : 
le voleur est le dieu qui règne pendant les ténèbres et le dieu 
lumineux ne s'aperçoit du larcin qu'au point du jour. Ceci 
arrive encore pendant le retour d'Hercule sans cesse attaqué 
par des brigands qui veulent lui enlever les génisses d'Ery- 
thia. Mais ces attaques ont encore un autre sens, comme nous 
le verrons bientôt, quand nous examinerons les traditions rela- 
tives au retour d'Hercule. L’étude attentive de l'hymne homé- 
rique adressé à Hermès confirme ce que nous venons de dire. Né 
le matin, c’est vers le soir, au moment où le Soleil descend avec 
son char et ses chevaux dans les flots de l'Océan , que le 
jeune Hermès va dérober les génisses d’Apollon (4). Il se 


( 1 ) Homcr. Hjmn. in Merc. 1 8, 68 sqq. 

(2) Lycophr. Cattandr. 680. Cf. supra, p. 66. 

(3) Supra, p. 21. 

(4) Homer. Uymn. in Merc. 17-18. 

’Hcûo;, yrfovü»; 

*E<rrc£pio; (îovç xtet^ev ixrfioXov 'AtcôXXuvo;. 

68-69. 

’HAioc piv Ifiuvc x.3ià yôovo; 'Qxcovôvfc 


— _ ■ eigi feoa -ky-LIoagle 
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rend dan» la Piérie, où sont les étables des dieux, et emmène, 
en les faisant marcher à reculons, cinquante génisses (1). 
Apollon, à la pointe du jour, s’aperçoit de la disparition de 
ses troupeaux (2); un taureau noir est seul resté dans les 
pâturages (3). Le dieu se rend à Pylos (4), et arrivé au 
mont Cyllénius, en Arcadie, il pénètre dans un antre obscur 
où il ouvre trois portes (5). Là, il trouve l'enfant couché dans 
son berceau. Apollon se plaint; le jeune Hermès nie avoir 
dérobé les génisses; comment peut-on soupçonner un enfant 
d'avoir commis ce vol? EnGn, après que Jupiter a jugé la 
contestation des deux frères , tous deux prennent la route 
de Pylos, où les bœufs se trouvaient renfermés dans une éta- 


Airroïtftv •’ ïreicotut xaù ôpixsurtv. . . 

197 . 

Tai ô’ ê6ctv , 'HeXioto véov xaTa£v|ievoio. 

( 1 ) 70-74. 

IliEftr,; àçixxve 0 £ûjv ôpea <rx t devra, 

’EvOa Oetûv [laxipov fiôtï àpêpoxot aùXiv èjr eaxov , 
Uo<7x6|jL£vai Xeifjuôvac àxr,pa»jto*jç , tparetvoC;. 

Tûv tôt 6 Matdtôoc Oià; i&jxoTzoç ’Apyeiçôvtr,; 
Uevtt.xovt’ àyéXric àiwrdqjivcTO fioûc eptjivxov; 
x. t. X. 

(2) 185. 

"Qpvur’ àir’ ’Üxexvoïo paQv^dou. . . 

371 . 

£V]|jX{>ov ’HeXtoto viov entTeXXotuvoio. 

(3) 193-194. 

ô oè raüpo; è&xrxixo (loùvot ait’ iXÀtuv 

Kvaveoc 

(4) 215-16. 

'E(TTi>(jl£V(i); ù' vjt£ev âva; Aïo; Otdç ’AitôXXcov, 

T.; IIvXov rj-yaôér.v, £iÇr||Aevoc eiXizoôa; (loü;. 

(5) 228-29. 

KvXXirivr,; 6’ à?(xavev ôpo; xaraeî|isvov vXrj 
IléTpri; etc xevf»|i£>va pa&Otrxiov. . . . 

247 . 

Tpeî; àSvrovc àvéfoyt, Xx6ùv xy.rjloa çaeivr,v. 
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ble (I). Nous avons ici Prias, la porte des enfers, comme dans 
le combat auquel prend part Hadès (2). Apollon, qui repré- 
sente le dieu solaire au moment où il paraît sur l'horizon, re- 
prend ses génisses, comme Hercule s'empare des troupeaux 
de Géryon, tandis que ce dernier, image du soleil arrivé au 
terme de sa carrière, succombe sous les coups de son adver- 
saire et rentre dans les sombres demeures où il est accompa- 
gné par Hermès. Les trois portes qui ferment la grotte dans 
laquelle repose Mercure répondent à la triplicité- de Géryon. 
Enfin, tout nous prouve que dans cette fable des bœufs d'A- 
pollon, nous avons la contrepartie du mythe de Géryon attaqué 
par Hercule et défendant ses troupeaux contre les efforts du 
ravisseur. Les rôles sont intervertis: ici, le voleur est le dieu 
de la nuit; là, l’agresseur figure le soleil h son lever. 


7. Explication du retour d' Hercule. 


Avant d’en venir aux mains avec Géryon, Hercule lutte avec 
l'Océan (3) et avec Hélius contre lequel il lance des flèches , 
et ce dernier (4) ou bien Nérée (5), lui donne la coupe dans 
laquelle il navigue vers file d’Erythia. Cette coupe à boire 
(iro-nipiov) est tantôt un depas (6), une phiale (7), tantôt un 


( 1 ) 397-99. 

Toi 2* Â(jlç<» omtôovro Aïo; îisf ixaÀ) sa téxva 
*E; II jàov • f,|ia&<>evra 5* èit’ 'AX?etoO IÇov, 

8’ itfxorco xai auXtov (n|rt|jLéXaôpov. 

(2) Supra, p. 78. 

(3) Phcrecvd. ap. Athea. XI. p. 470, C. 

(4) Apollod. Il, 5, 10. 

(5) Panyasin ap. Athen. /. cil. p. 469 , D. 

(6) Apollod. /. cit.; Phcrecvd. ap. Atlirn. I. cit. et Fragm. p. t03, ed. Star* ; Eustatb. 
ad Homcr, Odytt. I, p. 1632. 

(7) Panyam ap. Athen. I. cit. 
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scrphus ( 1 ) ou un lèbes (2). Or le scyphus, vase particulière- 
ment consacré à Hercule, a, quant à la forme, beaucoup d'a- 
nalogie avec le canthare; l'un et l'autre de ces noms s'applique 
non-seulement à des vases à boire, mais encore à des vais- 
seaux (3). L’idée de placer les astres dans des barques au lieu 
de cbars appartient aux Egyptiens (4). L'hérésiarque Manès (5) 
prétendait que le soleil et la lune étaient des vaisseaux qui 
portaient les âmes au séjour des Bienheureux. Quelques vases 


(1) Micrub. Satura. V, î| ■ Pau), lit, IIS, 4. 

(2) Tbeolytus ap. Atlicn. XI, p. 470, B; Alexandr. 

Ephe». ap. Eustath. ad Dionys. Perieg. i58 Pt ap . 

Eudoc. / latarium , ed. Villoison, t.I, p. 214. Cf. 

Serv. ad Virg. Æn. VII, 6G2; Myth. Vatican. 1,68 
et II, 152. Eupliorion (ap. Eustath. 4 eit.) Domine le 
vase ’Axarro;. Indépendamment de» vase* qoe nou* 
n von» cité» { p. 28 , note 2 ; voyez ainsi Gerhard , die 
Licht-Gottheiten , Taf. I, 4 und 5; le lécythns publié 
par Stackelherg, die Grtrber der Hellenen, Taf. XV, 
appartient au colonel Martin Leake à Londres) 
comme offrant le combat contre Héliu» ou la navi- 
gation dans la coupe du Soleil , plusieurs scarabées 
étrusques montrent Hercule placé sur un radeau 
soutenu par des outres ; une voile se remarque dans 
quelques-unes de ces représentations,- quelquefois 
aussi Hercule se sert de sa massue pour ramer. Em- 
preintes de l’Inst. arch. cent. I , n ü * 18 et 19 et 
cent. III , n°* 21, 22 et 23; Bull, de l’inst. arch., 

1831, p. 106 et 1834, p. 117. Nous en publions ici 
trois exemples. Sur le premier de ces scarabées , 

Hercule est posé sur un genou et rame avec sa mas- 
sue; la voile est attachée à sa jambe ; sur le second, 
le héros, étendu sur le radeau, parait dormir; sur le 
troisième enfin, il est assis sur une amphore et pa- 
rait à moitié endormi; sa massue lui sert encore de rame; dans le fond un arbre dé* 
pouillé de se* feuilles. 

(3) Sosicrat. ap. Athen. XI. p. 474, A; Macrob. Satum. V, 21. 

(4) Voye* Champollion, Panthéon égyptien, pl. 20, b t pl. 14, b, pi. 14, e. Cf. Por- 
pbyr. de Antro Nymph. X; Jamblicb. de Myster. Vil, a. Cf. sur les traditions 
orientales qui plaçaient le soleil et la lune tantôt dans un vaisseau , tantôt sur un 
char, Félix Lajard, .Voue. Ann., II, p. 59. 

(5) S. Augustin .de Uœresibus, 46, p. 14; de Aetit cum Pelice Mameharo, II, 7, 
p. 490; contra Faustum Manichatum, XX, 6, p. 335, Tom. VIII, éd. de Paris, 1688. 
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montrent Helius (1) ou Dionysus (2) dans une barque. A Éry- 
thræ en Ionie, on voyait une statue de l'Hercule tyrien placée 
sur un radeau (3). Persée et Bellérophon montent le cheval 
Pégase (4), le frère d’Arion , monture d'Hereule (5). Or, dans 
d'autres récits, le frère d’Ariou se nomme Scyphius (6). Ainsi, 
le Soleil dans une barque, Saturne arrivant sur un vaisseau en 
Italie , l’Aurore montée sur Pégase , Bellérophon domptant le 
cheval, Hercule traversant la mer dans lescyphus, tous ces 
personnages tendent à se confondre (7), tous sont l'emblème 
de la course du soleil, les uns à son lever, les autres à sa dis- 
parition au couchant. On comprend par ce qui précède que le 
canthare (8) peint sur un des boucliers des compagnons d’Her- 
cule dans la vaste composition qui décore la coupe de Canino, 
est un symbole en rapport avec le rapt des troupeaux. Quand 
le soleil se couche à l’occident et paraît descendre derrière 
les montagnes pour se plonger dans les Üots de l'Océan, il s’em- 
barque dans sa coupe d’or fabriquée par Vulcain (9) et passant 
sous la terre, il réparait le lendemain à l’orient. Mais Hercule, 
à son retour des pays situés au couchant, se dirige au nord 
vers les Hyperboréens et passe chez les Gaulois et les Scythes 


(1) Passeri, Pict. in -vase. tab. CCLXIX ; Winckolmann, Mon. intd. 22; Dubois Mai* 
sonneuve, Introduct. à l’ étude des vases, pl. I; Gerhard, die Licht- Gottheiten , Ta f. 
III, 3. 

(2) Poses étrusques du prince de Canino, pl. IX; Inghiraini, Gall. O me r ica , II t 
la v. 260; Gerhard, AuserUsene griechische Vosenfnlder, Taf. XLIX. 

(3) Paus. VII, 6, 3. 

(4) Btyth. Vatican, I, 71. Cf. Snid. v. MÉ5o\xra ; Stepb. Byzant. v. Tipro;. Voyez 
aussi les réflexions de M. le duc de Luynes, Ann. de V Inst. arch. t VI, p. 331. Au re- 
vers de l'amphore de Berlin, qui montre Hercule et Géryon, on voit Bellérophon qui 
combat la Chimère. Supra, p. 20. 

(5) Homer. Hiad. M', 346 et Schol. ; Paus. VIII, 25, 5. 

(6) Scbol. ad Pindar. Pjth. IV, 246; Tzetz.ud Lycophr. Cassandr. 766; Serv. et 
Prob.rtd Virg. Georg. I, 12 ; Lactant. ad Stat. Theb. IV, 43. Cf. Etym. M. v. "imnoç. 
Cf. arec le vaisseau trxûço; ou le cheval Scjpbius, les mots esquif petite embarcation 
et Schiff, vaisseau en allemand. Cf. sur l'assimilation du vaisseau au cbeva) les ré- 
flexions de Vœlcker, Mythologie- des Jajtetischen Geschlecbtes, S. 145 folg. 

(7 ) Artemidor. OneirocsiL 1, 58. ’AXXa piv yùp ïmtov; xol à Ttonyrr,; TQtç votùç tint. 

(8) Le héros Cantharus d'ailleurs s'identifie avec Bacehus, dieu de l'hémisphère 
inférieur. Voyez Lcnormant, Ann. de Vïnst. arch ., IV, p. 31 1 et soir. 

(SI) Munnerm. <»/>. Atlico. XI, p. 470, A.- 
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pour revenir en Grèce (I). On prétendait aussi que lücéan était 
un grand fleuve qui entourait toute la terre et que le soleil 
arrivé au terme de sa carrière prenait sa route au nord en sui- 
vant le cours de l’Océan (2). Dans le mythe du retour d’Hercule 
on voit évidemment dominer cette dernière idée (3). Une fois 
en possession des génisses, le héros essuie sans cesse des atta- 
ques de la part de géants et de brigands qu'il rencontre sur 
son chemin. Ces attaques indiquent sans doute les obstacles 
que le soleil trouve dans l'hémisphère inférieur. Non-seule- 
ment pendant son voyage, il a à lutter contre les tempêtes et 
les tourmentes de l'Océan, mais encore contre tous les mons- 
tres des enfers. Aussi Hercule est-il le lutteur ( -aÀaijtuv ) par 
excellence (4). De là, la double assimilation de Géryon, image 
du soleil de l'hémisphère inférieur à Neptune et à Pluton (5). 
Avant d'arriver à l'empire où règne le dieu des morts, il faut 
franchir la barrière de l’Océan. Plusieurs des brigands ou des 
géants qui attaquent Hercule à son retour des extrémités de 
la terre ont des noms géographiques qui représentent les lieux 


{ t ) Voyez supra, p. 35. 

(2} S. Augustin (<le Hierestbus, 46, t. VIII, p. 17, ed. Paris, 1688) dit en parlant 
de» Manichéens : Oraiionrs ftciunt ad Soient per diem quaquaversum circuit ; ad Lunam 
per nnctem. si apparct ; si autrm non apparet, ad Aquiloniam partent, qua Sol cum 
occitlerit ad Orientent revertitur, stant orantes. Cf. Vœlckcr, Mythologie des Japetischen 
Geschlechtes, S. 151; /fonterische Géographie, S. 23. La ronpe du Soleil reparaît dan» un 
récit conservé par Pausanias (III, 16, 4) au moment où Hercule passe des côtes 
d'Italie en Sicile. Ce passage prouve qu’à son départ de Gadira le héros s'embarque 
et que la coupe reste à sou usage pendant toute sa course an nord. Les augures étrus- 
ques invoquaient Jupiter en se tournant vers le pôle. Varr. de L. L. VU, 7, ed. Muller. 
Cf. Muller, Etrusker, III, 6, 1 et ce qui a été dit relativement au dien naissant dans la 
tYnuv. Gai. rnyth., p. 23. 

(3) Tacite, {de Morihus Germ. 34) place les colonnes d'Herculc en Germanie. Cf- sur 
la marche d’Herrule à travers le pays des Hyperborccns, Vœlckcr, Mythische Géogra- 
phie, S. 140. 

(4) Tzetz. ad Lycoplir. Cassondr . 663. 

(5) Cf. le surnom ’ASo>vaïo; que jiorte Neptune. Hesych. suit ■verbo. Hadèa et 
Posidon avaient un tombeau commun dans le lac Achérusia. Clcrn. Roman, /font. Y, 
23. Voyez aussi le rapprochement que fait M. Welcker ( Nactrag zur Æschylische 
Trilogie, S. 216, n. U)7)de .Yêrée et de Y rire. Cf. une amphore à fig. noires qui repré- 
sente Neptune et Racchus montés »ur de» taureaux. Gerhard, Auserlesrne griechische 
f'asenbildcr , Taf. XLVII. 
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par lesquels le héros prend sa route. C'est ainsi que Ligys (1), 
Albion { 2), Be/gion (3) , Celto ou Cclliné (4), Latiuus (5), indi- 
quent la Ligurie, la Grande-Bretagne, la Belgique , les Gaules 
et le Latium. Nicandre (6) citait parmi les nations vaincues par 
Hercule, au retour de son expédition contre Géryon , les 
Celtes, les Chaones, les Thesprotes et les Epirotes en général. 
Remarquez qu’après être revenu en Grèce, Hercule livre les 
génisses à Eurysthée et celui-ci les sacrifie à la Junon d’Ar- 
gos (7), divinité tellurique et lunaire qui se confond avec lo (8). 
Ainsi les génisses sont abandonnées de nouveau par Hercule 
pour être immolées aux divinités telluriques. 

Dans les luttes mythologiques, le dieu qui triomphe n’arrive 
au terme de son entreprise qu’après avoir couru mille dangers, 

(1) Tzeiz. ad Lycophr. Castandr. 649 et 1312; Eudnc. Fiolarium, ed. Villoisoo. 
t. I, p. 214. 

(2) Pomp. Mol. Il, 5- Cf.Àpollod. Il, 5, 10. 

(3) Pomp. Mol. Il, 5. Dans toutes les éditions on lit Bergion. Les manuscrits four- 
nissent les variantes Bergium, Berginna, Burgiona, et Gergion. Boccace { Genealog . 
Ucorum, XIII, I et X , 12) avait lu Bargion ou Bergion. Quelques interprètes veulent 
reconnaître dans le nom Bergion le mot Berg, montagne et dans Albion, les Alpes. 
D'autres, regardant avec raison Albion comme la personnification de l’ile Albion, la 
Grande-Bretagne , cherchent dans le second brigand le nom de l’Me Hibernia , l’Ir- 
lande, Ovepvtov , Bergion, Berniurn. D’après Eustatbe [ad Dion y s. Perieg. 566) Plie 
Hibernia se nommait Bcpvtct. On cite aussi Plie Betgos située vers le nord. Plin. //. N. 
IV, 30, 16. Valois (Nol. Galliarum , p. 123), se foudant sur la variante Gergion , pro- 
posait la correction de Gergion en Geryon, nom qui eu effet n’est pas fort éloigné de la 
leçon que donnent les manuscrits. Enfin on a proposé encore de lire Cercyona, qui 
est un fils do Neptune. Anl. Gell. Noct. Alt. XV, 21. Voycx toutes ces discussions phi- 
lologiques dans les notes de Pomponius Mêla, éd. de Tzschuckc, t. III, p. 388 et suiv. 
et t VI, p, 479 et suiv. M. Ch. Lenormant à sou tour me communique une correction 
qui me semble la plus raisonnable : la Goule- Belgique est voisine de Plie d 'Albion, 
pourquoi n’aurions-nous pas ici les personnifications de ce» deux pays ? Albion repré- 
sentant géographique de l'Angleterre, Belgion persouuification de la Belgique. 

(4) Etym. M. v. Ke).T 0 Î ; Parthcn. Erotica, 30. 

(5) Conon. Narrai. 3- Cf. encore Lacinius qui indique le promontoire Lacinium. 
Scr v.ad Virg. Æn. III, 552. Aux antagonistes d’Hercule qui lui disputent la posses- 
sion des génisses, il faut ajouter encore Nélée. Philostrat. Ileroica, III, p. 696, cd. 
Olcar. De là une liaison entre le mythe de Géryou et la guerre de Pylos dont nota.* 
avons parlé. 

(6) Ap. Anton. Lib. Mêlant. 4. , 

(7) Apollod. II, 5,10. 

(8) Nom de la lune dans le plus ancien dialecte argicu. Üuid. sub verbo ; Eustath. 
ad Diouys. Perieg. 92. 
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quelquefois seulement après avoir péri sous les coups de son 
.antagoniste. Mais , dans ce dernier cas , nous voyons le retour 
à la vie indiqué immédiatement après : tels sont les mythes de 
Dionysus Zagreus(l), deGlaucus, de Tyndare (2), de Lycurgue, 
de Capanée, d'Hymenée (3), d’Adonis (4), d'fiippolyte (5) et 
de plusieurs autres personnages héroïques ou divins. Jupiter 
lui-même n'est pas exempt de ces vicissitudes : Typhon , en 
Cilicie, lui coupe les nerfs et, les ayant enveloppés dans une 
peau d’ours, les donne à garder au monstre Delphyné; Jupi- 
ter, enfermé dans l’antre Corycien, n’est à la fin délivré que par 
l’intervention d’Hermès et d’Ægipan (G). Nous avons vu (7) 
qu’un des héros qui vont enlever des bœufs , Mélampus reste 
un an captif avant de réussir dans son entreprise (8). Cadmus, 
pour avoir tué le dragon de Mars, est obligé de servir ce dieu 
pendant un an (9); de même Apollon garde les troupeaux 
d’Admète en punition du meurtre de Python ou pour avoir 
fait périr les Cyclopes ( 1 0). K. O. Millier reconnaît (t 1) dans Ad- 
mète une forme du dieu infernal ; mais, d’un autre côté, d’après 
ce que j’ai fait observer plus haut (12), Admète représente le 
soleil dans les deux hémisphères. C’est pourquoi Apollon, en 
qualité de gardien des troupeaux, nous apparaît tantôt comme 
un soleil levant, témoin l’hymne homérique adressé à Mer- 
cure, tantôt comme le soleil descendu dans l'hémisphère des 


(1) Clem. Alex. Protrept. p. 15, ed. Potter; Tzetx.ad Lycophr. Catsandr. 355. Cf. 
Zoega, Bastiril. T. Il, p. 170. 

(2) Sitid. v. *Ava6tb>vai et v. Atromoçi lAtnoh. Proverb. I, 47; Apottol. Prover ! ». 
VF. 32. 

(3) Apollod. III, 10, 3; Scbol. ad Pindar. Pyth. 111,06. 

(4) Apollod. III, 14, 4 ; Pbanodc* ap. Plutarcb. Sympos, IV, 5, t. VIII, p. 668, ed. 
Beiikr. Cf. mon article sur Adonis dans les JVouv. Ann., I, p. 532 et suit. 

(5) Apollod. III, 10, 3; Pau». II, 27, 4. Cf. Buttmauu, Mythoi. Il, $. 145 folg. 

(6) Apollod. I, 6, 3. 

(7) Supra, p. 34. 

(8) Apollod. I, 9, 12. 

(9) Idem, III, 4,2. 

(10) Alexaudrid. ap. Scbol. ad Euripid. Alcest. 1; Apollod. III, 10,4;Hygin. 
Fab. 50. 

( 11) Prolegomena zu Mjrtkal, S. 306 folg. 

(12) Voyez p. 45, note 7. 
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ténèbres. Ceci est doutant plus juste que, suivant une tradi- 
tion particulière, Apollon aurait été étouffé par le serpent Py- 
thon et enterré sous le trépied à Delphes (1). Remarquons 
encore que Dionvsus , considéré la plupart du temps comme 
figurant le soleil de l'hémisphère inférieur, a son tombeau au- 
près du même trépied et sous l'omphalos delphique (2). Les 
deux divinités, Apollon et Bacchus, qui représentent le soleil 
dans les deux hémisphères, se rencontrent au même point pour 
y recevoir la sépulture. 

Hercule, sur les côtes de Troie, quand il va délivrer Hé- 
sione, ne reste que trois jours enfermé dans le ventre du 
cétacée (3). Mais il y avait aussi des récits qui disaient que le 
héros tyrien avait péri dans son expédition en Espagne (4), 
qu'il était enterré dans le temple élevé en son honneur par les 
Gaditains (5). Tout en convenant qu’arrivé sur ce terrain la 
question se complique, puisqu’à travers l’enveloppe religieuse 
se découvre ici un événement historique, il nous sera permis 
pourtant, en admettant, ce qui peut avoir été réel, une expédition 
de quelque hardi navigateur qui, après avoir attaqué les peu- 
ples indigènes de l’Ibérie, aurait péri victime de son entreprise 
téméraire; il nous sera permis, dis-je, de comparer la mort 
d'Hereule, tué en Espagne, aux autres luttes mythologiques que 
nous venons de rappeler. Hercule, image du soleil au printemps 


( 1 ) Porphyr. Fit. Pjthagor. 16. Ce »oot les fille» de Triopas qui en ferrent Apollon. 
— Mna*eas ap. Fulgent. Expos. Serai. ant. p. 769, rd.Van Rtaveren. Apollinem, post- 
rfuarn ah Joue ictus nique intcrfectus est, m l'ispillonihus ad scpulturam clalum esse. 

(2) Philochor. ap. Joan. Matai. Chron. II, p. 45 ; Cedreu. Compend. t. I, p. 43; Syn- 
ccll.t. I, p. 367, ed. Bonn; Tatian. adv. Grteeos, 13; Eu»el>. Cfimn. p. 292, ed. Mai et 
Zohrab.; S. Cyrill. contra Julian. X, p. 342. Cf. Lobeck, Aglaopham. p. 572 sqq. 

(3) Ticti. ad Lycopbr. Cassandr. 33. 

(4) Sa II u st. in Jugurtha, 18. Sed postquarn in Hispani a Hercules, sicuti Afri pu tant, 
interiit, etc. Arnob. adv. Gentes, I, 36. Tjriue Hercules, hic in finihus sepultus His • 
punies. 

(5) Pomp. Mel. III, 6. Cur sanctum sit, ossa ejus ihi sita efjxciunt. Selon d’antres, 
il était enterré à Tyr où il s’était brûlé. Clem. Roman, Recogn. X,24. On place la 
mort d'Hereule dans plutienr» localitéa. Tantôt son bûcher «'élève sur le moût OEta 
(Sophocl. Philoct. 729 et 1430), tantôt »ur le mont Etna. Mjrth. Vatican. I, 58; II, 
165. Quelque» peinture» de vase» nou» montrent le hôcber d'Hereule. Gerbard. 
Ant. Bildwerke, Taf. XXXI ; mon Cat. étrusque, n° 96; Bull, de l’inst arc h ., 1836, 
p. 120 et 121. 
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ou de l'astre à son lever, vient combattre Géryon qui est le 
symbole du soleil brumeux de l'hiver ou du soleil couchant. 
Il triomphe; mais à son tour il descend sous l’horizon dans 
les flots de la mer pour rentrer dans le feu intérieur qui l'ab- 
sorbe et où il puise de nouvelles forces; après cette épreuve, 
pendant laquelle il est exposé à toutes sortes d'attaques , il re- 
naît et reparaît à l'orient pour fournir une nouvelle carrière. 
On honorait sur le mont Œta , où Hercule se place sur un 
bûcher, le dieu Hespcrus (1), circonstance qui indique claire- 
ment qu’Hercule était regardé dans cet endroit comme le soleil 
arrivé au terme de sa course. 

il ne faut pas s'imaginer d’ailleurs que ce soit seulement 
dans la guerre contre les Ibériens qu’Hercule est vaincu par 
son ennemi ; dans la Libye il succombe sous les coups de Ty- 
phon. Mais Iolas le rappelle à la vie en lui apportant une caille 
qu’il lui met devant les narines (2). Or, plusieurs circonstances, 
sans parler des vers d’Euripide cités plus haut (3), doivent 
faire considérer Typhon comme un personnage analogue à 
Géryon. Un miroir étrusque, publié par M. Inghirami , 
montre Hercule terrassé par Typhon (4): là , le géant a la 
forme humaine comme sur le plus grand nombre des 
vases peints. En mémoire de la mort d’Hercule rappelé à 
la vie par Iolas , les Phéniciens offraient des cailles en sacri- 
fice au héros (5). L’Hercule de Tyr était fils de Jupiter et 
d’Astéria (6) ; Astéria avait été transformée en caille ( ôp-roS ) 


(1) Scr». ud. Virg. F.cLg. VIII, 30. 

(2) Eudoxus ap. Atlien. IX, p. 392, D et E ; Eustatb. ad ilomer. Odyss. A, p. 1702 ; 
Zcnoh. Proverb. V, 56. 

(3) P. 50. * 

(4) Mon. etr. Scr. II, ta*. LXXXII. Cf. le groupe en marbre de 1a collection 
Pembrokr, publié par M. le comte de C\*ruc, Nusee de scuipt. ont. et moderne, pl. 
790, A. Hercule est encore blessé par les fils d’Hippocooo dans la guerre contre les 
Lacédémoniens Pau». III, 15, 3. Une statuette de bronze, que je crois inédite, cou- 
servéc à la galerie de Florence , représente Hercule blessé. 

(5} Eudozns ap. Atben. IX, p. 392 D. C’est à une fête analogue qu’on doit rapporter 
la légende OptUYofitip# qui se lit sur une médaille de Tarse près de Cybèle tourreléc 
et tenant des épis. Eckhel. D. .V. III, p. 72; Mionnet, III, p. 622, n° 412. 

( 6 ) Cic. de Mat. liront m, III, 16 ; Eudox. I. cit.\ Eustatb ad Homer. Odyst. A . 
p. 1702. Cf. Herodot. 11,44. 


Digitized by Google 



100 HERCULE ET GÉRTON. 

par le maître des dieux pour )a dérober à la jalousie de Ju- 
iion <jui la poursuivait de sa haine (1). Ainsi donc on peut 
considérer la caille comme le symbole de la mère d Hercule 
qui lui donne une seconde fois la vie (2). 

Dans les luttes de la mythologie, presque toujours les deux 
antagonistes tendent à se confondre dans une seule concep- 
tion. C'est ce qui arrive aussi quand on dit qu'Hercule est 
enterré dans l’Ibérie aux mêmes lieux où existe le tombeau de 
Géryon (3). Souvent le nom du personnage vaincu devient un 
surnom pour le vainqueur. Ainsi Athéné qui aide Persée à 
combattre la Gorgone est elle-même Athéné-Gorgo (4). Et 
pour ne pas sortir du mythe d’Hercule, quand le héros se 
rend au jardin des Hespérides, pendant qu’Atlas va cueillir les 
pommes , c’est lui qui porte sur ses épaules le ciel (5). Or, ici 
le râle des deux antagonistes est interverti : Hercule porte le 
fardeau d'Atlas et celui-ci va dérober les pommes. Dans la fable 
des Cercopes, l’un de ces brigands se nomme Candulus (6) ; 
l’Hercule lydien portait à sou tour le surnom de Candaulas (7). 
Il en est de même quant à l’identité d'Hercule et de Géryon. 
En Italie, Hercule porte le nom de Garantis (8) ou Recara- 


(1) Apollod. 1,4, 1 ; Hygm. Fa h, 53; liesycb. «. ’Oprvyia. 

(2) Astérie étant la même qu'Astarté ou Véuus Uranie, on voit que le dieu lumineux 
Hercule est constamment secouru par les divinités de l'hémisphère supérieur, tantôt 
par sa mère changée en caille, tantôt par son père Jupiter qui lui euvoie une pluie de 
pierres pour lui fournir des armes contre les Ligures. Cf. supra, p. 35. Au contraire, 
les géants ennemis des dieux olympiens tels qu'Antéc et Alcyouéc ne reprennent des 
forces qu’en touchant la Terre qui leur a donné naissance. Apollod. II, 5 , 1 1 et I, 6, 
I . Une des lies de Gadès se nommait l’ile Aphrodisias. Steph. Byzant. r. ’AppoSiota; ; 
Plin. H. /Y. IV, 22, 36. 

(3) Pomp. Mel. III, 1 ; Philostrat. Fit. A poil . Tyan. V, 5. 

(4) Euripid. H tien. 1316, ed. Matthias ; Palæphat. de Incred. 32. Cf. A thé ne- Pal la» 
qui tue son père Pallas (Cic. de Nat. Deorum, III, 23; Arnob. adv. Centes, IV, 14 ; 
Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 355)ou bien sa compagne Pallas, fille de Triton. Apollod. 
III, 12, 3. 

(5) Apollod. II, 5, H. 

(6) Suid. i\ Képxume;. 

(7) Uesych. v. KavôoûXotç. Cf. Creuzer , Symbol. t r. fr. de M. Guigniaut, t. II, p, 180 
et 186. Candalus est aussi le nom d’an fils d’Hélius. Schol. ad Pindar. Ulymp. VII, 131 
et 135. 

(8) Verrins Flacrus ap. Serv. ad. Virg. Æn. VIH, 203. 
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mu (1), épithètes qui rappellent à la mémoire le Géryon Tpi- 
xaprivoç et le dieu Tarvos Trigaranus adoré dans les Gaules (2). 

A l'appui de ce que nous venons de dire, nous ajouterons 
la description que Lucien (3) donne de l'Hercule gaulois. 

« Les Celtes, dit-il, appellent en leur langue Hercule, Ogmius, 

• et donnent à ce dieu une forme tout à fait insolite. C’est un 

■ vieillard décrépit et chauve; le peu de cheveux qui lui restent 
« sont tout blancs : sa peau est ridée et hâlée par le soleil , 

« comme sont les vieux marins. On le prendrait pour Charon 
" ou Japetus ou quelqu'un sorti du Tartare, bien plutôt que 

- pour Hercule. Cependant avec cette forme singulière il a le 
» costume d’Hercule. En effet, il est revêtu de la peau de lion, 

« il porte la massue dans la main droite, un carquois est sus- 
« pendu sur son dos et un arc est dans sa main gauche : enfin 

• il a tout l'air d’Hercule. . . . Mais ce qu’il y a de plus étrange 
« dans cette image, c'est que ce vieux Hercule entraîne une 
« grande multitude d'hommes , tous attachés par les oreilles. 

• Les liens sont des chaînes extrêmement fines d’or et d’élec- 
« trum, semblables aux plus beaux colliers. Et cependant atta- 

« chés par des liens si faibles, nul ne veut fuir, quoique cela * 

• soit si facile; nul ne résiste; au contraire, tous se pen 

■ chent vers l'endroit où on veut les conduire ; tous suivent 

- joyeux et contents, en donnant des louanges à leur guide; 

• tous se pressent à l'envi et leur empressement fait que les 

• chaînes ne sont pas tendues : on dirait qu'ils auraient de la peine 
« à se voir déliés. Mais ce qui m'a semblé le plus étrange, c’est 
« que l’artiste ne sachant pas où rattacher les chaînes , parce 
« que la main droite tient la massue et la gauche l’arc, s’est 

• avisé de percer le bout de la langue du dieu et c’est par là 

• que passent les chaînes. Le dieu regarde avec un doux sou- 
« rire ceux qu’il entraîne. » 

A l’Hercule gaulois figuré sous la forme d’un vieillard 


( 1 ) Aurel. Victor. Orig. gratis Rom. (V 

(2) Dom Martin, Religion des Goulots, t. If, |»l. 25. 

(3) Herc. I et 3. 
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chauve et brûlé par le soleil, il faut comparer l'Hercule Me- 
lampyge qui est la risée des Cercopes (1). L’Hercule endormi 
et qui ne se montre que par derrière est un soleil qui termine 
sa course. Nous avons vu Hercule laisser une partie de sa 
chevelure dans les entrailles du cétacée; la calvitie est indiquée 
dans la description de l'image d'Ogmius. Lucien ajoute que cet 
Hercule, d une forme si insolite, a l'air de quelqu'un qui sort 
du Tartare. Nous avons déjà remarqué qu’en effet Hercule 
traverse l'empire souterrain , le monde des ténèbres avant de 
revenir en Grèce, et dans ce voyage, c’est le pays des Hyper- 
borécns qui indique cette marche. Quant aux chaînes qui par- 
tent de la langue du dieu pour entraîner tous ceux qui l’en- 
tourent, nous en trouverons la justification dans le dernier 
paragraphe de ces études. 

8. Etymologie du nom de Géryon. 

Les réflexions qui précèdent, bien que jetant déjà un cer- 
tain jour sur le mythe d’Hercule et deGéryon, ne satisfont 
qu’imparfaitemcnt l'esprit. Il nous reste à étudier le nom de 
Géryon et ceux de ses acolythes et à rechercher quel parti il 
est possible de tirer de cette étude pour corroborer nos idées 
sur le mythe même et sur les transformations qu'il subit. Le 
nom de Géryon s’écrit de plusieurs manières, l’rp'jwv , fi-puo- 


(1) Non nus, Evwtyïirp?! Itrroptwv, I, 39, p. 140, ed. Montaoutius, Eton, l6lO;Eudoc. 
yiolarium, p. 47, ed.VilIoison; Suid. v. M £).apir>yo’J TÛ#*;. Cf. Reines. Observ. tn 
Suidant, p. 163 ;Lobeck, Aglaopharn. p. 1298 sqq. Sur an rase publié par M. Millrn- 
gen ( f'ate s grecs, pi. XXXV) ou voit Hercule entre les Cercopes, sous la forme de sa- 
tyre». Taett. ad Lycopbr. Cassandr. 691. Cf. aussi Zoëga, Bassiril. Il, tar. LXX, où 
Hercule , placé sur les limite» de la terre , est entouré de Cercopes figurés comme des 
satyres. C’est à ce bas-relief de la villa Alhani que fait allusion M. Creuier ( Sjmtbohk , 
II, S. 631, ed. 3 ail. et t. II, p. 185, tr. fr. de M. Guiguiaut) quand il parle de la navi- 
gation d’Hcrcule ver» l’fle d’Erythia dan* la compagnie des Cercopes. Les auteurs an- 
ciens ne fout pas mention de» Cercopes à l’occasion du départ d’Hercule pour se ren- 
dre daus l’empire de Géryon. Seulement il en est question au retour. Voyex supra. 
p. 35. Le curieux bavrelief dont je viens de parler pourrait faire supposer cependant 
que les Cercopes résidaient tant en Afrique qu’eu Europe. Dans rc cas ou comprendrait 
pourquoi les anciens indiquent tanlùt la Libye, tantôt la Ligurie comme étant les pays 
Habites par les Cercopes. 
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V7i;, rr.pucivEÛî, rmp’Jwvo; (1) et enfin rap’JFoveç avec l'insertion 
du digamma , forme qui se lit sur la belle amphore de style 
archaïque de la collection de M. le duc de Luynes(2). M. Creu- 
zer (3) fait dériver le nom de Géryon de yvjpctç, yrpateo, vieil- 
lesse, vieillir, et établit un rapprochement entre le roi du 
couchant et les trois vieilles Tpaîoti, sœurs des Gorgones qui 
habitent à l'occident (4). En effet, le dieu repoussé par Jupiter 
aux extrémités du monde est un vieillard impotent ( yfpwv 
WiSaypo'î ) ; Saturne que nous avons déjà rapproché de Géryon 
figure sur les monuments avec les traits de la vieillesse (5). 
Les Gaditains, d’un autre côté, avaient élevé des autels non- 
seulement à la vieillesse, T^paç, mais encore à la mort, 0ctva- 
■ro; ('6). Cette association s'explique d une manière très-satis- 
faisante: Géryon, le dieu âgé, est voisin , comme nous avons 
vu, d'Ilaitès, le dieu des morts; il est le ministre de Pluton, et 
dans l 'Enéide (7) , Senectus, la Vieillesse se tient aux portes des 
enfers. La grue se dit en grec yépavo; et l'aspect de vieillesse 
et de décrépitude qu’offre cet oiseau avec sa tête dégarnie de 
plumes a pu engager les anciens à trouver des rapports entre 
la grue et l'idée de vieillesse, d’autant plus que les naturalistes 
ont reconnu que la grue parvient à un âge fort avancé. La 
grue était principalement consacrée à Déméter (8) qui portait 


(1) Schol. ad Hesiod. Theogon. 982 ; Eustatli. ad Dionvs. Pcrieg. 558; Etym. M. 
<v. rV.pvwv ; Suid. <v. Tripuûvot 

(2} Cf. supra, p. 11. Cette amphore a été publiée depuis par son possesseur : Vases 
peints étrusques, ita tintes, siciliens et grecs, pl. VIII. 

(3) Symbol, traduction fr. de M. Guiguiaut, t. II, p. 200, note 1. M. Jacobs ( Biblio - 
thek der alten Literatur und Kunst, Stuck X, S. 52) propose uur autre étymologie qui 
ne nous semble pas heureuse. Ce savant croit que le nom de Géryou vient de l'y) et 
de (£vto ( traho ) , le dieu qui entraîne tout vers ou sous la terre. Il compare Géryon à Hadès 
’AyeoD.xo; (Callimach. Lavacr. Pallad. 130) et noXuÔ£XTr,ç. Homer. Iljmn. in Cer. 9. 

(4) Apollod. II, 4, 2 ; Eratosthcn. Catastcr. 22. 

(5) Lucian. Satura. 5 et 7 ; Artemidor. Oneirocrit. II, 49; Virg. Æn. VII, 180. 

(6) Philostrat. Vit. ApolL Tyan. V, 4; AElian. ap . Eustatb. ad Dionys. Perieg. 451 . 
Cf. Sil. liai. 1,92. 

(7) VI, 275. 

(8) Porphyr. de Abst. III, 5. Sur une amphore à fig. rouges, publiée par M. Ger- 
hard ( Auserlesene griechische Vasenbilder, Taf. XLVI), on voit Déméter ayant auprès 
d’elle la grue, comme sur une médaille d'Entella inexactement décrite par M. Miounet, 

8 . 
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le surnom de Tpaia et aussi celui de rüpuç, si nous en croyons 
le témoignage d'Hésychius (1). A l’appui de ces passages, il ne 
faut pas négliger de se rappeler la fable éleusinienne dans 
laquelle Gérés sous la forme d'une vieille vient trouver Céléus 
et s'offre à lui pour élever son fils (2). Nérée qui habite les 
profondeurs de l'Océan est le vieillard marin , ôXio; ysptov (3) 
comme Protée (4). C'est pourquoi sur les monuments il paraît 
souvent avec des cheveux blancs qui désignent l'écume des 
Ilots (5). Le vieux Nestor, qui a vécu trois âges d'homme (6), 
réside dans la ville de Gérénie (TepTivia), nom qui rappelle la 
grue, yépavoç; souvent il reçoit chez les poètes les surnoms de 
npvivioî (7) et de Tpiyépwv (8), et ces surnoms permettent 

I, Suppl, p. 385, n° 189, d’après Neumann, Pop. et reg. numm. net. tab. II, 6. Je dois 
la connaissance de cette médaille à M. le duc de Luyncs qui a rapporté de son dernier 
voyage co Italie un exemplaire fort bien conservé. En voici la description : 

?iTE.VAIWPN Taureau à face buinaiue debout à droite; dessous un serpent, 
tt- Gérés debout appuyant la main gauche sur la tête d’une grue et tenant de la droite 
une plùale : à côté un autel. AR. 2. 

( I ) F. rpoiac, H 1 ,, xal Arjarrrrip. F. ’A/tipâ» xai Ar ( prrrr ( p. 

Cf. v. Ttpv;, Y^P a>v * P°^ ux - Onomast. 11,2, 18. 

(2) Hotner. ttymn. in Cer. 101; Paus. I, 39, 1 ; Ovid. Fat. IV, 517. Cf. Apollod. 1, 5, 1 

(3) Homer. Iliad. E, 1 4 1 ; Odyss. Q, 58; Hesiod. Theogon. 234. Cf. Paus. 111,21, 
8 Geren (Fépr,v) est un 61s de Neptune qui donne sou nom à une ville de l’fle de Les- 
bos. Steph. Byxaut. sub verbo. I’spriv est la femelle delà grue. Eustath. ad Homer. 
Iliad. B, p 231; Hesycli. sub -verbo. Cf. le mot Gérés, que Cicéron (de Nat. Deorum 
II, 26) déclare être le même que celui de Cèrès. A gerendis frugibus. 

(4) Homer. Odyss. A, 365. 

(5) Cat. Durand, n°304; Gerhard, Auserlesene griechische. Fasenbilder, Taf. VÏIT. 
Cf avec le dieu âgé à cheveux blancs ou chauve, le Zeus à cheveux blancs représenté 
sur un beau vase athénien (Stackclbcrg , die Grtrber der Beüenen, Taf. XVIH ; Lcnor- 
mant et de Wille, Élite des mon. céramograph. pl. XIV); le Zeus ça).*xf©; adoré à 
Argos (Clcro. Alex. Protrept. p. 33, ed. Potier); et en6n la Venus Calvn des Romains. 
Serv. ad Virg. Æn. I, 720. La calvitie est un des signes distinctifs des ministres dn 
dieu infernal. Voyex ma Lettre U M. Gerhard sur quelques miroirs étrusques dans le» 
Nouv. Ann., I , p. 527. Sur un stamuos inédit à üg. jaunes et de fabrique étrusque, 
aujourd’hui au Musée Britanuique, ou voit uu vieillard chauve et itypballique renversé 
aux pieds de Charou qui est également ityphallique et qui est sur le point de frapper 
le vieillard avec le marteau dont il est armé. On sait que le symbole du phallus est 
éminemment fuuêbrc. Cf. Panofka, Ann. de l’Jnst. arch., I, p. 310. 

(6) Homer. Iliad . B, 336 et ibi Schol. «opà x6 i}, à év reprjvg xto|i^ xpaça;. 

Slrab. VIII, p. 340 et 360. 

(7) Homer. Iliad. B , 336, 433, 601 ; Odyss. F, 68. Cf. K. O. Muller, Orchom. S. 
363; Scliwenck, Etym. myth. Andeutungcn , S. 180. 

(8) Suid.ruô verbo; Anthol. grcecu, ed. Jacobs, tom. IV, p. 204, n" 407 et p. 248. 
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d'étnblir un rapprochement entre le vieux Nestor et l'être 
triple. D'ailleurs Nestor est le fils de Nélée que nous avons 
trouvé parmi les adversaires d’Hercule, pendant la guerre de 
Pylos. 

Quand Thésée a tué le Minotaure, il vient aborder à l’île 
de Délos et là il célèbre par une danse nommée la grue (yé- 
pavo; J la délivrance des Athéniens qu’il a soustraits à la vora- 
cité du monstre ; les figures de cette danse faisaient allusion 
aux détours du labyrinthe, image du sombre empire (I). Ino 
et Mélioerte se précipitent dans les flots au mont Gérnnia , du 
haut de la roche Moluride (2). Dans tout ceci nous voyons le 
nom de la grue (yépavo;) intervenir avec un sens funèbre et 
ce sens est parfaitement applicable à Géryon , comme il a été 
dit déjà. La danse instituée par Thésée, en l'honneur de l’A- 
pollon de Délos, doit rappeler le cours du soleil dans l’hémi- 
sphère inférieur, comme le mont Gérania de la Mégaride dé- 
signe l’instant du coucher des astres qui se baignent dans les 
flots. 11 y aurait d’autres comparaisons à faire entre les grues 
et les oiseaux Stymphalides combattus par Hercule (3). Les 
oiseaux Stymphalides, dit Pausanias (4), ressemblaient quant 
à la forme aux grues; ils sont identiques aux Harpyies et aux 
Sirènes (5) et se confondent probablement aussi avec les Grées, 


u° 622. Croeus et Dionysus reçoivent également de U part des poètes l'épithète de 
Tpiyéptov. Mcleagr. Epigr. 128; Anthol, grarca, cd. Jacobs, t. II, p. 182, n° 3. Mais 
cette épithète ne signifie peut-être autre chose que très-vieux. Cf. Letronoe, Inscrip- 
tion grecque de Rosette, note 39. 

(1) Plutarch. in Thes.*l\ ; Pollux, Onomast. IV, 14, 101. 

(2) Pans. I, 44 , Il ; I, 40, 1 ; Tact/., ad Lycophr. Cassundr. 229; Steph. By/.ant. 
■v. l’cfivcia. 

(3) Winckelmann , Mon. ined. 65; Zoéga, Bassiril. II, tav, LXII; Visconti, Mus. 
Pio-Clem. IV, tav. XLII. Une amphore à fig. noires de la collection de M. Pauckoucke 
représente le sujet extrêmement rare sur les vases peints d’Herculc tuant les oiscanx de 
Stympbale. Cf. Hercule nain combattant les grues sur plusieurs vases peints. Panofka, 
Cabinet Pourtalès, pl. VIII; mou Cat. Durand, n° 278. 

(4) VIII. 22, 4. 

(5) Anthol. Palat. XI, 96; Mjrth. Fatican. I, 1 1 1 ; Eudoc. Fiolarium, p. 81, cd. 
Villoison. Cf. Tact*, ad Lycophr. Cassundr. 653. En effet, derrière le temple d’Arté- 
mis Styuipbalia, on voyait des statues représentant de jeunes filles avec des jambes 
d'oiseaux, forme donnée aux Sirènes sur les monuments. Paus. VIII, 22, 5. 
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déesses vieilles dès leur naissance et qui, suivant Eschyle (I), 
ont la forme de cygnes, xuxvépopÿoi. Mais tout ceci nous éloigne 
trop du but que nous nous sommes proposé dans ces recher- 
ches. Qu’il nous suffise pour l'instant d’avoir indiqué ces rap- 
prochements. 

Les Gaulois rendaient un culte à une divinité appelée Tarvos 
Trigaranus , idole représentée par un taureau placé dans un bois 
•et au-dessus duquel sont posées trois grues, une sur la tête et 
deux sur la croupe. Ce dieu d’une forme si singulière et portant 
un nom barbare qui se trouve expliqué par l’association du 
taureau et des trois grues, est ainsi figuré sur un autel trouvé en 
171 1 sous le chœur de Notre-Dame à Paris (2). Le taureau à 
trois grues a un rapport évident avec le tyran Tauriscus (3), 
vaincu par Hercule dans les Gaules et qui au fond , comme 
nous avons tâché de le démontrer, rentre dans cette série 
d’êtres mythiques à forme de taureau, au nombre desquels nous 
avons également rencontré Géryon. Dans cette curieuse re- 
présentation de l’autel gaulois , nous avons précisément 

(1 ) Prometh. 800 sqq. ed Schntz; He&iod. Theogon. 270 Mjq. Cf. sur le* Créés l'in- 
génieuse explication que M. Panofka a donnée d’une cornaline du Musée de Berlin , 
Ferlegene Mylhen, Taf. I» I . Berlin, 1840, in-i°. Sur une hydrie à fig. noires du Musée 
de Berlin, on voit un oiseau à tête de Gorgone ( JVeuerworb . ont. Denknurler , n° I 585), 
que M. Gerbard nomme uue Sirène. Ne serait-ce pas une des Grées ? De chaque main 
elle saisit un homme. Au-dessus est peint un éphèbe qui combat une grue, peut-être 
Hercule et un des oiseaux de Stympbale. Cf. arec les Grees les nymphes Gerarsliades 
de la Crète. Etym. M. et Zonar. -v. repai<mà5sç. Ce sont les nonrrices de Jupiter. A 
Geræstus, ville de l’ile d’Eubée, Neptune était adoré sous l’épithète de rtpaieno;. Aris- 
tophan Equit. bit 9, ed. Bckk.; Apoll. Rhod. Argon. 111, 1244; Steph. Byzant. n>. 
l'tfaiCTÔî; Etym. M. v. Fepatoro; ; Scbol. ad Pindar. Olymp. XIII, 159. Chez les 
Trczenicus, daus le mois nommé Gcrœstius, on célébrait une fête analogue à celle des 
Saturnales à Rome; les esclaves étaient admis à la table de leurs maîtres. Carystius 
ap. Athcn. XIV, p. C39, C. 

(2) Dora Martin, Religion des Gaulois, t. II, pl. 25; Mémoires de F Academie celti- 
que, 1. 1, pl. III, 3. Sur l’arc de triomphe d’Orangc on remarque également trois grues. 
Dom Martin, /. cit. t. II, p. * 72. 

(3) A mima ii. Marcell. XV, 9. Cf. le taureau d’airain par lequel jurent les Cimbrcs 
et les Gaulois (Plutarch. in Mario, 23), taureau qui rappelle celui de Phalaris. Cf. Bcet- 
tiger, Lie en zur Kunst-Mjrthologie, I, S. 355 folg. et le Moloch à tête de taureau. J. 
Braun, Selecta sacra, IV, 8, p. 465 et 476; Beyer, ad Selden, de Dis Sjrr. p. 268; Mu- 
rer*, Pkœnicter, I, S. 373 folg. 
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I union du lu grue et du taureau, ce qui peut justifier, jusqu'à 
un certain point , les rapprochements que nous avons cherché 
à établir entre l'aspect et le nom de la grue d’une part , et de 
l'autre l’être triple vaincu par Hercule. Plusieurs autres faits 
viennent corroborer les conjectures précédentes. 

La sagesse, la prudence, l’éloquence persuasive des discours 
sont le partage des vieillards en général (1); mais Nestor se dis- 
tinguait particuliérement par ces qualités parmi tous les chefs 
de l'armée grecque (2). Lycophron (3), comme nous l'avons 
vu (4), donne trois têtes à Hermès, le dieu de l'éloquence. 
Ainsi, dans l'être triple qui rend des oracles, il nous sera per- 
mis de reconnaître la personnification du Xôyo; qui, cher les 
Athéniens, est la troisième personne de la triade divine, Apol- 
lon Patroüs (5). Les vents sont au nombre de trois, Tpiro7ra- 
Topsj (G), et l'on peut facilement saisir les rapports qui existent 
entre les mots âvspto;, soufjle et Vjyoç , parole. Le trépied ap- 
partient essentiellement à Apollon en sa qualité de devin (7); 
il est peint souvent sur les boucliers de Géryon (8). Rappe- 
lons-nous encore que le nom de Crunus vient de ypaw ou y péw 
pour 5 ico, parler, rendre un oracle [ 9). Platon (10) reconnaît 
dans ce nom un cours qui rentre en lui-même comme l'Océan. 
La plupart des auteurs anciens, suivis en cela par les critiques 
modernes (11), font dériver le nom de Géryon de yapéro, parler, 


( ! ) Lucian. Hcrc, 4. 

(2) Homer. Iliad. A, 249. Etym. M. v. rijpvç , Vj çù»vt} , îîapà tô yépaç- y®p «pwrri 
toï; ycpouai îrpérat. 

(3) Cassandr. 680. Cf. Serv. ad\ irg. Æa. IV, 577. 

(4 ) Supra, p. 66. 

(5) Cic. de Nat. Deorum. III, 22 et 23 ; Clem. Aie*. Protrept. p. 24, ed. Potier. 

(6) Supra, p. 58 et 59. 

(7) Le trépied eut le symbole de* oracle*. Prés d’uu trépied en terre cuite du Musée 
lU.it'.ts, ou voit 1a cigale chanteuse. 

(8) Supra, p. 15. 

(9) Voyez la Nouv. Galer. rnjth., p. 3. 

(10) CVafy/.,p. 42, ed. Débiter. Cf. Buttmauu, .VydoUI, S. 57 und 58. 

(11) Scliol.at/ Hcsiod. Theogon. 982 ; Etym. M. -v. I'vjpocâv. . . .nstpà tq yrjp’Jù), Ô ttrti 
çdéfyopai ... îipôtov ôvopa fiovxôXb». KpaxTtxoi ysp. Cf. Crenzcr, Bne/e uber 

und Hésitai, S. 176-179 et Symbolik, (1,8. 649, éd. 3 allemande. 
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conter. De là est sortie l'idée que la fable de Géryon était une 
invention, un conte merveilleux, rapporté des pays lointains 
par les navigateurs phéniciens. Quelque fausse que soit cette 
explication, on doit admettre néanmoins que le Xoyo; joue un 
rôle important dans le personnage mythique deGéryon. En effet, 
dans le Scholiaste d’Hésiode (1) on trouve une étymologie qui 
rentre dans les données précédentes. M. Schwenck (2), à son 
tour, explique le nom de Géryon de la même manière et le com- 
pare à celui du cyclope Polyphénie ( jtoXù çïipu), celui qui a une 
voix retentissante , celui qui parle beaucoup. Nous avons déjà 
fait observer combien les Cyelopes sont voisins de l’étre triple. 
Les grues, par leurs cris, annoncent la pluie et les tempêtes (3); 
c’est un oiseau qui crie sans cesse (4). D'un autre côté, le mu- 
gissement des Ilots est souvent comparé à celui des bœufs; de 
là les surnoms de Neptune Taûpetoç (5) et Muxn'-rnç (6). Quand 
Jupiter vient visiter Sémélé, c’est au milieu des foudres et des 
éclairs qu’il arrive : de là l’épithète de Bpép.to; (7) que porte 


( 1 ) L. cit. l’apytiv, •tovt’ Ioti fJoôv, crier,- et cela à cause des coups de tonnerre qui 
sc font entendre peudant les orages. Cf. arec fiovç, [ior,, le cri. Le» Gorgones firent en- 
tendre des mugissements soit eu IJéotie, près de la ville de Mycalessus, soit à Mycale 
eu Carie. Enstatli. ail Homer. Iliud. B, p. 266; Steph. Byzant. -v. MvxdXy). A Mycène» 
mugit la vache ïo (Steph. Byzant. v. Moxi^vat); à Mycale**us, la vache de Cadrans 
pousse de* mugissement*. Paus. IX, 19, 4. Cf. le* nymphes Njrculesidcs . Callimaeh. 
Uymn. in Del. iO. Le poisson (iôaÇ était consacré à Henné*, le dieu de l'éloquence, 
à cause de l'espèce de grognemeut que ce poisson fait entendre, Sù T 9)v potjv. £udoc. 
yiolarium, t I. p. 224, cd. Villoison. 

(2) Etjmol.myth. AnJeutungen, S 187, Hercule de son côté porte le surnom de 
Polyphètne. Joan. Malais*, VI, p. 164, cd. Bonn. 

(3) Q. Calaber ( Paraliyp . III, 087*89) en parlant des Pi éréides qui pleurent Achille, 
compare leurs cris à ceux des grues qui annoncent l’approche d'un orage : 

Tai S' Içépovto 

KXoyytjSôv, xpaiicv^atv ItiSopievat yepaivototv, 

'Ooff 0 [xivat; ju-yot yeïfba. 

Cf. Hesiod. Oper. et Dies, 446 sqq. ; Schol. ad Aristophan. Aves, 710; AElian. de JVat. 
Anim. I, 44 ; Etym. M. v, l'epâveta. 

(4) Voyez Bochart, Hierozoicon , P. II, L. 1, c. n. 

(5) H es y ch. v. Toüpo;. 

(6) Phurnut.«/e Hat. Deorum, 22. 

(7) Diodor. Sicul. IV, ô ; Pbnnodero. ap. Athen. XI, p. 465, B; Aristophan. Thesmo- 
fihnr. 991 ; Euripid. Bacch. 128 , ed. Matthi.e. Cf. Creuzer, Meletem. I , p. 20. 
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Bacchus retiré du sein de sa mère pendant un orage. ÈynéXaioç 
est le nom d’un insecte bourdonnant (1) et celui du géant en- 
seveli sous le mont Etna , et nous avons déjà signalé les liens 
qui unissent Géryon à la famille des géants. Si l’on admet donc 
les inductions que l’on peut tirer de tous ces rapprochements, 
il en résultera que Géryon doit être considéré comme un être 
bruyant; en effet il est le représentant du tonnerre, il habite 
aux bords de la mer et il rend des oracles aussi bien que Pro- 
tée (2), Nérée (3), Triton (4) et tant d’autres divinités de la 
mer. Maintenant dans les Gaules, si nous en croyons le témoi- 
gnage de Lucien (5), Hercule est un dieu doué d'une éloquence 
persuasive ; c'est ce qu’indiquent les chaînes qui partent de 
sa bouche. Nous n'avons pas besoin de répéter que nous 
acceptons cet Hercule vieux et chauve comme un person- 
nage identifié déjà avec son antagoniste. Mais , quant au 
double caractère que nous croyons reconnaître dans Géryon 
comme < lieu âgé et comme personnification du Xoyo; , il ne suffit 
pas, pour justifier cette hypothèse , que l’Hercule gaulois, 
dieu de l’éloquence, fût représenté par un vieillard décrépit. 
Il me semble que pour nous rendre raison de ce double 
caractère, nous en trouvons l’indication formelle dans la fable 
du vol des bœufs d’Apollon. Quand Mercure emmène les trou- 
peaux , un vieillard (yfpwv) qui travaille à une vigne près d'On- 
chestus est témoin du larcin (6). Homère (7) ne donne point 
de nom à ce vieillard , mais dans une tradition conservée par 
Hésiode et par quelques autres écrivains cités dans le livre des 
Métamorphoses d'Antoninus Liberalis (8), ce personnage porte 
le nom de Battus (de fSaxTap^w ou fJaTToXofffc) , bégayer , ba- 


(1) Hesycb. sub verbo. Un des chevaux de Neptune sc nomme Encelade. Eudoc. 
Fiolarium, p. 341, cd. Villoisoo. 

(2) Homer. Odyss.A, 385 sqq. 

(3) Apollod. II, 5, 11. Cf. Hesiod. Theogon. 233. 

(4) Hcrodot. IV, 170. 

(5) Herc . 4. 

(6) Cf. le fleuve ï'îçxov qui coule dans l’Élide où sont les troupeaux d’Augias. Eu*> 
tath. ad Homer. Iliad. D, p. 231 . 

(7) Hymn. in Merc. 87. 187. 

(8) XXIII, Cf. Ovid. Me tant. II , 688 
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varder, murmurer) (1). En effet, c’est le vieillard d'Onchestus qui 
indique à Apollon les traces du voleur et Mercure, pour le punir 
d’avoir trahi le secret des dieux, le change en rocher (2). Nous 
avons donc dans ce personnage d'un caractère infernal , puis- 
qu’il se trouve sur la route de la grotte de Pylos où Mercure 
enferme les bœufs d’Apollon , les deux qualités que le nom de 
Géryon indique, si on tient compte des explications étymo- 
logiques qui nous sont fournies par les anciens et par les cri- 
tiques modernes. 

En passant en Sicile, Hercule consacre un temple à Géryon 
dans la ville d’Agyrium (3); et ce nom d’Àyupiov mérite d'être 
comparé avec celui de Eïipuùv ( ayup, yapj par métathèse). 
Tapis) signifie aussi courber, tracer un cercle, arrondir , et là 
nous rencontrons, comme dans 1 étymologie du nom de Kpovoî, 
l’idée d’un cours qui se replie sur lui-même : tels sont le ser- 
pent, la queue des Tritons et les autres symboles que nous avons 
cités plus haut. D’un autre coté, naît, agor, en hébreu signi- 
fie gyrans, in orbem volons. Bochart (4) avait cru que le mot 
agor était le nom de la grue ; mais M. Gesenius (5) déclare que 
les raisons alléguées par Bochart sont inadmissibles et que le 
mot naar est une épithète de l'hirondelle qui décrit des cer- 
cles en volant. D'un autre côté, Hésychius (6) nous apprend 
que dans l’île de Cypre on désignait une certaine espèce d'aigle 
sous le nom dàyôp, agor. On sait que souvent, sur les vases 
peints, l'emblème du bouclier de Géryon est un oiseau de proie. 

L’île où règne Géryon s'appelle Érythia, c’est-à-dire l'i/e 
rouge (7) et ce nom , ainsi que les génisses de couleur pourpre 

(1) Voir Gcscuitu, Lexicon monnaie hebraïcum et chalJaïcum, p. 138. ^123» 
et inconsifieraU lorjui. 

(2) Antonio. Lib. I. cit. 

(3) Diodor. Sirnl. IV, 24. 

(4) Hierozoicon, P. II, 1. I, c. 1 1, p. 09 sqq. 

(5) Lexicon manuale hebraïcum et chalda'icum, p. 735. Le même mot acmble a 
M. Gesenius être employé pour désiguer l’btrondclle elle-même dans un passage de 
Jcrémie (VIH , 7) où la Vulgate traduit pourtant Ciconia. 

(6) ’Ayôp, àsTÔç, Kvnpioi 

(7) Voycr. supra, p. 18. Cf. le géant Porphyrion (Apollod. 1,6, 1) et l’épitbétr 
nopipvpeo; qu'Homèrr ( Iha< / E, 83) douue à Thaoatos. 
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(çoivixaï), indiquent le ciel rougi par les derniers rayons du 
soleil qui disparaît à l'horizon aux extrémités occidentales de 
la terre, où est située la ville de Gadira, la barrière ou la limite 
du monde. Chrysaor, le père de Géryon , doit sans doute être 
considéré comme le dieu igné qui réside au centre de la terre 
et qui, après avoir absorbé la lumière du soleil, lui rend chaque 
matin sa force et son éclat (l). Le chien Orthms fait allusion 
au crépuscule (6'pÔpoç, lueur, te point du jour)', son second nom 
Gargittus exprime la même idée ; yapyatpw, briller, luire (2). 
Cependant, d’après le Scholiaste d’Hésiode (3), on faisait en- 
core dériver le nom du chien Orthrus, duo toù ôpptâv, agiter, 
irriter, s’élancer, se jeter; on y voyait une image de la pluie 
qui se précipite sur la terre , ce à quoi on rapporte également le 
nom d Eurytion (4) qui vient probablement d’tù jSsw , couler 
abondamment. Tout ceci vient justifier ce que nous avons dit 
à l’égard du personnage de Géryon. 

Hercule engage le combat auprès du fleuve Anthèmus (5) , 
dont le nom rappelle la saison des fleurs, le printemps. Ceci 
confirme ce que nous avons dit du caractère de l’Hercule 
agresseur, soleil du printemps qui succède au soleil brutnal de 
l'hiver. 


(1) Cf. le dieu Chrysor, le même que Vulcain chez les Phéniciens. Sa □chôma th. 
Pragm. p. |8, ed. Orell. Voyez Movers. P fur nie ter, I, S. 658 uud 437. Ch rysanr est une 
épithète que portent plusieurs divinités, Déméter, Apollon, Artémis, Jupiter. Homcr. 
Hy-mn. in Cer. 4 ; Iliad. E, 509 et ü, 256; Herodot. VIII, 77; Strab. XIV, p. 060. 

(2) Cf. W elcker. die Æschylische Trilogie , S. 129; Voleter, Mjrth, Géographie , 
S. 129. Le poète Eubuhis ( ’ap , A t heu. III, p. 108, B et V, p. 228, F) dit que le soufflet 
éveille les chiens qui gardent Hépbe&tus , c’est-à-dire les étincelles, comme l'a fort 
bien entendu Casaubon , ad Athen. p. 655, et dans l’édition de Schweiglueuser, t. V, 
p. 81. Cf. ce que dit le poète comique Alexis ap. Athen. IX, p. 379, C. On peut com- 
parer au chien Orthrus l’épithète de xuvocot pyeç sous laquelle Hercule avait un temple 
à Athènes. Paus. I 19, 3; Suid. v. Kuvécofy&c et eiç Kwôaotpyes. proverbes 
Kwoo’opyEç, à; àvr/tou miXaç rattachent le chien blanc au chien de Géryon placé 
vers l'entrée des enfers. Diogeuian. Proverb. IV, 86; Apostol. Proverb. VII, 69. Cf. 
Intpp. ad Diogenian. I. cit. ed. Leutsrli et Scbneidewin , Gerhard, Ausa lesene grie- 
ehische Fasenbilder , S. 140, Àum. 205 c; S. 165 uud S. 2l3. Cf. ce qui u été dit sur le 
symbole du loup. Noue. Galer. mjrth. p. 25. 

(3) Ad Theogon. 293. 

(4) Scliol. ad Hesiod. I. cit. 

(5) Apollod. II, 5, 10. *AvQo; désigne aussi des cheveux blanchis par Fige. Suid. 
■v. <Pô).xv6o(. 
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Quant au mont Abas (() où Hercule passe la nuit en arri- 
vant à Ërythia, il rappelle les Abantes, peuples de 1 ’Eubée (2) , 
île qui nourrissait de nombreux troupeaux. Strabon (3), en 
parlant de l'île d'Érythia, dit qu'elle a d'excellents pâtu- 
rages , et la même remarque est faite par Arrien (4) quant à 
l'Epire où quelques-uns placent l’empire de Géryon (5). Je 
n'oserais dire que le mot Abas fait allusion au mot fioùç , et 
que dans ce cas on pourrait se souvenir du taureau Apis chez 
les Egyptiens. 11 serait cependant plus exact peut-être de cher- 
cher l’étymologie de ce nom dans les langues orientales. |23, 
bab signifie porte, entrée et BHB, en cophte, antre , grotte. 
Abas dans ce cas désignerait la porte, c’est-à-dire la porte île 
sortie du soleil (6). Quand Hermès psychopompe appelle, dans 
\' Odyssée (7), les âmes des prétendants de Pénélope, le poète 
dit qu’elles franchissent les flots de l’Océan , le rocher Leucas, 
les portes du soleil , à l’endroit où réside le peuple des songes ; 
elles arrivent ainsi aux prairies où fleurit l’asphodèle qu'habi- 
tent les âmes, images des morts. 

KeçotX^ ou xapn est le mot qui, en grec, signifie tète. Nous 
avons vu que les tètes de Géryon jouent un grand rôle dans le 
mythe qui fait l’objet de ces recherches; il est Tpixpa vifç et il 
règne dans ['île Tptxapyvîa. On connaît non-seulement un Jupiter 
Capitolinus, mais encore un Z eus Koptrpaîoç ou Kapato? (8). Le 


(1) Apollod. II, 15, 10. 

(2) Honier. Iliad, B, 536 et Schol. K. O. Muller ( Dorier f I, S. 422, Anm. 4) a bien 
remarque que le mont Abas et le fleuve Antliému» transportés en Espagne faisaient 
connaître' la transplantation du mythe de Géryon Ces deux noms appartiennent sans 
doute à d'autres pays et ne paraissent avoir rien à faire avec la position d’Érythia sur 
les eûtes d’Espagne. 

(3) III, p. 169. 

(4) De Erped. Alex. II, 16. 

(5) Supra, p. 29 et 40. 

(6) Apollon Bupato; et Janus , dieu des portes (Macrob. Saturn. I, 9), peuvent être 
allégués ici. Buttmann, Mythol. II, S. 70. Cf. encore le mont Ab'da ou Abyla, une des 
colonnes d’ Hercule, nom qui, selon Festus t signifie trions altos. M. Gesenius (A ton. 
Pharn. p. 385) compare ce nom à celui de 

(7) Q, 11-14. 

(8) Sur les médailles de Philadelphie de Lydie. Hesych, v. K/xpaiô; ZeùçTxpà Bouo- 
toÎ;; Phot. Lex. v. Kipto; Zeù; èv 0£<Tffa).iix xai Boioma. Etym. M. r. xi pou; . . . )iyt- 
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héros Céphale (1) a encore des rapports étroits avec le dieu qui a 
pour symbole la tête. Le xpavcov (2) ou crâne peut être un 
symbole du dieu Kpdvoç. Il y aurait toute une étude à faire des 
bue runes comparés avec les tètes rie Géryon , et des rapports qui 
existent entre le nom de la grue ( grus en latin) et le mot crus , 
la jambe (3). Mais, d’un côté, nous touchons ici au dieu Cn- 
put dont M. Lenormant a fait l’objet de recherches approfon- 
dies, et de l’autre au dieu Jambe , dont nous avons nous-même 
fait pressentir l’importance en parlant de l’Aphrodite Colias (4). 
On a pu remarquer que, plus l’homme approche de la fin de 
sa carrière , plus les os se durcissent , plus les membres se roi- 
dissent. Le crâne pouvait représenter l’idée de la solidification, 
de la cohésion dont M. Lenormant a établi la haute impor- 
tance religieuse dans son Etude de la religion phrygienne de 
Cybèle (5). Les troupeaux (ccyArj ) que Géryon possède sont 
déjà une image de l'agglomération , de la réunion et rentrent 
par conséquent dans les mêmes données. Nous avons vu plus 
haut que Battus , le vieillard , est changé en rocher par Mer- 
cure. La pierre de la Mère des Dieux est une de ces images sym- 
boliques de la cohésion, comme l’a démontré M. Lenormant. 


Nous ne pousserons pas plus loin ces recherches. Qu’il nous 
suffise de faire observer que, de l'étude du mythe de Géryon, 
il résulte que la lutte entre ce héros et Hercule se réduit, quand 
on la dépouille de tout ce qu’elle peut avoir d’étrange au pre- 


xai xai f, xzytù.r, . Cf aussi le dieu gaulois Cernunnos, figuré avec de longues cornes 
auxquelles sont pendus des cercles, sur l’autel découvert à Paris sous le choeur de 
Notre-Dame. Dom Martin, Religion des Gaulois, t II, pl. 25; Mémoires de l' Académie 
celtique, t. I, pl. U, 3. 

(1) Apollod. III, 14, 3. Cf. le Dionysus KeçaXXvjv adoré dans l’fle de Lesbos. Paus. 
X, 19,2. 

(2) Cf. avec les mots xpaviov, crâne et xpdvo;, casque le nom de la grue en allemand 
A ru ri ou Kranich. 

(3) Cf. la pose delà grue sur une jambe, pose qui appartient surtout aux oiseaux 
du genre échassier. Pliile, de Arum., XI. 

(4) nouvelles Ann., I, p. 86 et suiv 

(5) Ibid. I, p. 228 et suiv. 
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raier examen, à reproduire les phases qui se rencontrent dans 
toutes les luttes mythologiques. On y retrouve toutes les cir- 
constances qui se présentent dans les gigantomachies : la lutte 
des éléments, la succession des ténèbres à la lumière, celle de 
la mort à la vie ; le retour périodique des saisons. Le dieu 
triple et vaincu peut prendre diverses formes et différents noms 
suivant les contrées dans lesquelles il est honoré ; mais il con- 
serve presque partout le même caractère de violence. Placé 
aux extrémités du monde et reculé de proche en proche depuis 
les limites de l'Asie jusqu’aux bords de l'Océan , il est l’image 
du soleil couchant, du soleil d’hiver et du soleil de l'hémisphère 
inférieur qui, en suivant le cours de l’Océan , se dirige vers le 
pays des Hyperboréens : de plus, Géryon, comme dieu infer- 
nal, est une personnification de la Vieillesse et de la Mort que 
les Gaditains honoraient d’un culte divin. Comme il règne vers 
l’empire des ténèbres, le dieu solaire devient encore dieu lune. 
La plupart des divinités du paganisme réunissaient ces deux 
qualités. 11 est l'être divin bruyant qui se fait entendre par les 
tremblements dè terre et le mugissement des flots, de même 
que Posidon Ta'Moyot qui, avec son trident, ébranle la terre 
jusque dans ses fondements. En sa qualité de devin , il rend des 
oracles, don qui appartient essentiellement aux divinités d’un 
caractère bruyant. La plus importante transformation que subit 
l’être triple, c’est celle d’habitant de la terre en habitant des 
mers. Mais les divinités poissons étant d’une origine des plus 
anciennes en Asie , il reste encore à savoir sous quelle forme 
les peuples de l’Orient ont représenté d'abord leur divinité tri- 
ple. Les Grecs ont pu figurer Géryon sous la forme d’un guerrier 
à triple tête ou sous celle de trois guerriers dont les corps 
sont unis, tandis que le dieu poisson à trois têtes a pu être 
honoré dans les pays situés entre l’Euphrate et le Tigre. 

Hercule qui est le dieu lumineux, parti de l’orient pour 
éclairer le monde, quand il arrive au couchant succombe à son 
tour. Nous avons vu qu’alors il s’identifiait avec son antago- 
niste et descendait dans l'empire des ténèbres pour retourner 
vers l’orient d’où il était venu. Mais dans l'empire souterrain 


— Djgaiaed-to^kGoegle 
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et dans 9on voyage chez les Hyperboréens, il est exposé à mille 
dangers dont il finit par triompher. 

Peu à peu on voit s’effacer l’origine phénicienne du mythe; 
Géryon ne nous apparaît plus dans un grand nombre de récits 
que comme un héros local: on le regarde comme le dieu indi- 
gène de l’Ihérie. Bientôt dans les récits des Evhéméristes ce 
n’est plus qu'un roi qui règne sur trois îles : ou bien Chrysaor 
est le riche souverain de l’Ibérie ; il a trois iils qu’d envoie 
combattre contre Hercule , quand celui-ci vient pour s’empa- 
rer des richesses du pays et y établir son pouvoir (1). C’est 
ainsi que la légende religieuse disparaît pour se fondre dans 
le souvenir des premiers établissements des Phéniciens sur les 
côtes d'Espagne. De là la confusion qui se déclare quand on 
raconte qu’Hercule, c’est-à-dire le chef des aventuriers qui 
étaient venus chercher fortune en Espagne périt dans son en- 
treprise. Et cependant la fable enseignait qu’Hercule se place 
sur un bûcher dans un lieu où l’on honorait Hespérus, le dieu 
du soir. Ainsi, même dans les récits qui ont une couleur toute 
historique, se retrouve un amalgame de la légende religieuse 
et du fait réel. On reconnaît encore là le dieu solaire qui finit 
sa course vers la pointe la plus reculée de l’Hespérie. 

Depuis que mon travail est achevé, j’ai publié dans le Bul- 
letin de l'Académie royale de Bruxelles , juin 1841, l’amphore 
à figures noires de la collection de M. le vicomte Léon de La- 
borde dont il a été question, supra , p. 64, dans la note. 

(I) Diodor. Sicul. IV, 17; SerT. ad Virg. Æn. VI, 289; VU. 662; Mytk. Vatican 
I, 68; II, 152. 
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